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LE HUSSARD

DE FELSHEIM ,

COMÉDIE -VAUDEVILLE .

1

Premier cte.

>

( Le théâtre représente la salle des gardes de Frédé
ric. Au fond , à travers les arcades, on apercoit

une grande galerie; à droite de l'acteur, au

deuxièmeplan , la portede l'appartement de Fré

déric ; çà et là, des trophées et des statues. Sur

le devant de la scène, de chaque côté , une table :

sur celle de gauche, un plan et un modèle ;

sur l'autre, un portefeuille et différens papiers. )

SCÈNE PREMIÈRE.

CHARLES , THÉODORE , Pages du Roi, OFFICIERS,

Sentinelles dans lefond.

(Au lever du rideau, les Pages sont couchés sur des

bancs autour de la salle , et dorment profondément.

Deux jeunes officiers en font autant.Les sentinelles

se promènent dans le fond. Il y a une bougie allu

mée sur chaque table . La fin de l'ouverture sert d'in

troduction au morceau suivant. )

UNE SENTINELLE , en dehors, pendant une musique mys,

térieuşe .

ܕܡ

Qui vive ?

THÉODORE , de méme.

Page du roi !



UNE DES SENTINELLES DU FOND , plus bas.

Qui vive ?

( Charles et Théodore paraissent. )

CHARLES .

Page du roi . ( Ils parlent bas à la sentinelle , et en

trent avec précaution dans la salle des gardes. )

Air de M. Doche fils.

ENSEMBLE.

Enfin nous voilà de retour ...

Prenons garde qu'onne s'éveille...

Nous sommes encor loin du jour...

( Ils vont regarder ceux qui sont couchés. )

Ils dorment tous... c'est à merveille !

( Charles s'approche de la table de gauche , Théodore de celle de droite. )

Mettons-nous là ... travaillons bien ,

Le roi ne saura rien.

( Ils sontassis tous deux , et causent en travaillant, )

CHARLES .

Nous voilà bien ... Cinq cents frédérics de moins.

THÉODORE .

Sais - tu qu'il est bien heureux que nous n'ayions pas eu

plus d'argent , car nous avions un malheur !... C'est ta faute

aussi , si tu as voulu absolument suivre la noire .

CHARLES .

Ce n'est pas notre perte qui m'afflige le plus dans cette
maudite soirée.

THÉODORE.

Il appelle ça une soirée, lui... depuis quatreheures après

midi jusqu'à deux heures du matin ... Il est charmant !

CHARLES .

Comment ai-je pu oublier qu'elle m'attendait ?

THÉODORE .

Allons , hon ! te voilà encore avec elle ... Mais qui ça ?

elle enfin ... Si tu n'en dis jamais davantage , ta ne la com

promettras pas.

>

CHARLES .

Le premier devoir d'un amant n'est - il pas d'être dis

cret... Avec ça que je ne sais pas encore son nom .
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>

THÉODORE .

A la bonne heure donc... Je disais aussi ... ( Il se lève.)

Ça se trouve bien toujours... car toi , qui rêves tout haut ,

tu pourrais, sans le vouloir , la perdre de réputation ...

C'est une très -mauvaise habitude que tu as là , au moins...

Si le beau sexe le savait , cela te ferait beaucoup de tort .

CHARLES , se levant aussi.

Laisse donc , tu plaisantes toujours... Si tu pouvais la
voir ! ...

THÉODORE .

Oh ! je m'en fais bien une idée , va ... Des yeux bleus.

CHARLES .

C'est-à-dire noirs .

THÉODORE .

Des cheveux blonds .

CHARLES .

Non ... bruns .

THÉODORE .

Une tournure enchanteresse... une physionomie angéli

que, etc., etc...parce que elle, c'est toujours comme ça.>

CHARLES.

Qu'aura-t-elle dit en ne me voyant pas à la promenade ?à

THÉODORE .

Elle t'avait donc donné rendez-vous ?

CHARLES .

Oui ... de loin ... par signes . C'est le huitième que nous

nous donnions ainsi ... Peut- être bien , hier, aurais - je pa

lui parler ! ... Ah ! je ne jouerai plus jamais ... C'est une
chose affreuse que le jeu !

THÉODORE .

Certainement... quand on perd , surtout .

CHARLES .

Pourvu encore que mon vieux hussard , le fidèle Brandı,

ne soit pas instruit de ma faute !... il ne me pardonnerait

pas .

THÉODORE .

Tiens , est-ce qu'il a des droits sur toi ??
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CHARLES.

>

AIR : De la Robe et les Bottes.

C'est luiqui forma ma jeunesse ,

Qui m'enseigna les devoirs du soldat ,

En me disant : La plus belle noblesse

Est de marcher le premier au combat,

Puis il m'apprit à ne jamais me rendre ,

A ne pas perdre et l'honneur et mon rang.

THÉODORE.

Il aurait dû d'abord t'apprendre

A ne pas perdre ton argent.

A
propos , dis donc , avances-tu dans ton plan de Bres

law , toi ?... ( Il retourne s'asseoir . )

CHARLES , allant aussi à sa place.

Pas trop ... et toi , qu'est-ce que tu fais là ?...

THÉODORE ,

Moi ? ... une copie de la dernière réponse du roi à M.de

Voltaire ... Notre vieux flatteur de gouverneur a beau dire,

ce n'est pas amusant la réponse ... j'aimais mieux la letre.

CHARLES.

Voyons, où en étais-je resté ? ... Ah ! là ... sous la poterne.

THÉODORE .

Et moi , sur le haut du Parnasse . ( Il bdille. )

CHARLES .

Eh bien ! qu'est-ce que tu as donc ?
THÉODORE .

Rien ; c'est le Parnasse , apparemment... Je ne sais pas

comment ça se fait ... mais je crois que mes yeux se fer

ment... ( Il comnience à s'endormir. )

CHARLES, appuyant sa tête sur la table.

C'est drôle ... et moi aussi... On veut travailler ... on

s'assied ... on prend la plume, et puis ....

THÉODORE .

Dis donc , Charles ! ...

CHARLES

Quoi?

THÉODORE

Est - ce que tu dors ?

CHARLES.

Laisse -moi donc tranquille ...
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THÉODORE.

7C'est égal ... tu aurais mieux fait de prendre la rouge ,

parce que la noire... Neronfle pas , entends-tu ?... Je

n'aime pas ça , moi ... Eh ! Charles ! ...

CHARLES

Hein ?

THÉODORE.

Rien ... bonsoir. ( Ils dorment tous deux. )

( A ce moment, Frédéric sort de son appartement, suivi

d'un officier. Pendant la scène suivante , l'orchestre

joue très-piano et en sourdine le morceau mystérieux
du Maletier. )

SCÈNE II.

LES MÊMES, LE ROI , DEUX OFFICIERS.

Le Roi , parcourant des papiers.

L'ennemi vent nons attaquer ; tant mienx ... Tout est

prêt pour le bien recevoir ... Mais à qui confierai-je ces dé

pêches ?... Le jeune Felsheim brûle dese distinguer ... Ah !

le voilà ... Il repose ... Pauvre enfant ! Sans dorte il a passé

la nuit à travailler .

CHARLES , révant.

Vingt frédéries de plus sur la noire !

а

LE ROI .

Qu'entends-je?

CHARLES,
de même .

Nous avons gagné ... encore ... vitr , Théodore, mets

tout... la chance est tournée...

LE ROI .

Le malheureux jouerait- il !

CHARLES , de méme.

La banque est à nons... Encore ! ... encore ! ...
1

LE ROI .

Qu'iltremble s'il a trompé à ce point ma confiance!...(A

un des officiers. ) Rendez - vous chez le bourgnemestre ,

monsieur; prenez sur- le -champ les informations les plus

exactes... Vousmeretrouverez sur la place d'armes , à la fiu
de ma ronde... Allez ...

( Le roi s'éloigne; on lui présente les armes . )
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SCÈNE III.

CHARLES, THÉODORE , LE GOUVERNEUR , les, LES

PAGES.

LE GOUVERNEUR .

Dien me pardonne ! Tont le monde dort encore ici , et

le roi a commencé sa ronde... Alerte donc , messieurs les

pages, alerie !

( On entend battre aux champs. )

( Tous les pages se réveillent et se lèvent , à l'exception
de Théodore. )

LE GOUVERNEUR , LES PAGES .

Air de la Bergère chatelaine.

éveillez - vous ,

Allons vite éveillons -nous,

Frédéric veut qu'on montre du zèle.
rendez-vous

Près de lui tous.

rendons-nous

Au devoir que
chacun soit fidèle.

CHARLES , se frottant les yeux .

Quel dommage !... Un moment de sommeilde plus, et

je rattrapais tout mon argent.

LE GOUVERNEUR .

Ah ça , messieurs , j'ai à vous dire que ... Eh bien ! mais,

monsieur Théodore, qu'est- ce que vous faites donc là ? ...

Monsieur Théodore !

THÉODORE , murmurant entre ses dents.

Laisse -moi donc tranquille; tu m'ennuies.

LE GOUVERNEUR .

c'est que in m'ennuies ?... ( Il lui tireľo

reille .) Ah ! petit drôle !

THÉODORE , se levant.

Aye ! aye ! aye !... finis donc... C'est bête .., tu me fais

mal . ( Eu baillant et en étendant les bras, il reconnaît le

gouverneur.) Tiens , c'est vous, monsieur le gouverneur !

J'aurais dû m'en douter... Quand il y a une bonne plaisan

terie à faire , c'est toujours vous quivous en chargez...

Qu'est-ce que

.
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I

LE GOUVERNEUR .

Je crois , en vérité , que vous avez l'audace de me man

quer de respect, monsieur.

THÉODORE .

Du tout , monsieur , je ne vous manque pas
de respect ...

Je dis que vous faites de bonnes plaisanteries... Je suis sûr

que j'en ai l'oreille toute rouge.

LE GOUVERNEUR .

C'est bon , c'est bon... Le roi va passer la revne , mes

sieurs ... Disposez-vous à monter à cheval .

Airprecedent :

Allons vite , {
dépêchez -vous ,

dépêchons-nous , etc.

( Tous les pages sortent . )

>

SCENE IV.

LE GOUVERNEUR , seul.

Je ne viendrai pas
à bout de ces mauvais sujets-là , tant

que ce diable de Théodore sera avec eux... Et je ne puis

pas trop le punir encore , car enfin mon alliance prochaine

avec sa famille... Je me rejetterais bien sur M. de Fel

sheim ... mais le roi l'a pris en amitié. Sa Majesté lui vent

même beaucoup de bien ; en sorte que je ne peux pas trop

me permettre de lui vouloir du mal... C'est fort embarras

sant.

SCÈNE V.

LE GOUVERNEUR , BRANDT.

BRANDT , en entrant, à la sentinelle .

Eh ! corbleu ! laissez- moi passer , quand je vous dis que

je viens voir mon baron .

LE GOUVERNEUR , à part.

Qa’est -ce que c'est que cet homme là ? (Haut.) Que vou

lez-vous , mon ami ?
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ERANDT .

et voyez

Votre ami ? pas encore ... Quant à ce que je veux, lisez

si c'est en règle . ( Il lui donne un papier. )

LE GOUVERNEUR , lisant.

Laissez passser Martial Rustique Brandt ... ( A part. )

Ah ! c'est sans doute ce brutal de hussard dont on m'a

parlé .

BRANDT .

Vous dites ?

LE GOUVERNEUR .

Rien , rien .... Vous voulez voir votre baron ,
n'est-ce

>

pas ?

BRANDT.

Oui ... Où est - il !

LE GOUVERNEUR .

Avec le roi pour le moment.

BRANDT .

Eh ! bien , où est- il le roi alors .

LE GOUVERNEUR .

Qu'est-ce à dire ? est-ce que , par hasard , vous auriez

l'audace de vous présenter devant Sa Majesté ?

BRANDT .

Pourqnoipas?...Il reconnaîtra peut être ma vieille mous

tache ; car il l'a vue dans des endroits... (à part, en regar

dant le gouverneur) où je crois bien qu'il n'a jamais mon

tré la sienne ...

LE GOUVERNEUR .

Mais pour en revenir à votre baron , il paraît que vous

lui êtes sincèremement attaché.

BRANDT .

Si je l'aime , mille carabines !... Tenez , jugez .

AIR : Vaudeville des Blouses..

Je m'en souviens, à son heure dernière ,

Mon colonel , memontrantson enfant ,

Me fit jurer de lui servir de père ;

Et l'vieux hussard a tenu son serment.

Mon jeun' baron eut sa mèr ' pour nourrice :

Ell' lui donna ses soins et son amour ;

Et moi , plus tard , j'lui montrai l'exercice ,

En marquant l'pas au bruit d’sonp'tittambour.

Il grandissait ; j'formai son caractère ,

Et de plaisir je m'surpris à pleurer,
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Un beau matin qu'mon élève en colère ,

En trépignant s'était mis à jurer.

A peine eut-il un an d'infanterie ,

Que d’mon schakos couvrant son jeune front ,

Je l'fis passer dans la cavalerie ,

Et je lemis à ch’val .... sur un bâton.

Pour figurer parfois une bataille ,

Portantla guerre au sein du poulailler,

Sur les canards nous tirions à mitraille ,

Ou nous prenions d'assaut le colombier.

Nos ennemis , sans penser à la gloire ,

S'enfuyaient tousdevant nous éperdus ;

Nous rentrions, fiers de notre victoire ,

Puis à la broche on mettait les vaincus,

Mon écolier, en talent comme en gråce ,

Me surpassa sitôt qu'il eut grandi;

Le professeur alors perdit sa place,
Mais le hussard eut celle d'unami.

I'voulais toujours lui parler de morale ,

De tempérance et de sobriété;

Et quelquefois , après la mercuriale ,

Nous nous grisions tous deux à not santé,

Comme il avait la tête un peu légère ,

Et que son coeur du mien tenait beaucoup ,

Je lui disais : N'te bats pas... d’vant sa mère ;

Puis , en secret , je lui montrais un coup .

J'donn'rais pour lui trente ans de gloir sans tache ,

Les cicatrices dont j'suis fier aujourd'hui ;

J'donn’rais mon sang ... mêm' jusqu'à ma moustache...

Et s'il mourrait, je mourrais avec lui ! ...

Car į m'en souviens , etc.>

.

LE GOUVERNEUR .

Tout cela est très -bien , mon cher ; mais votre baron

ne fera pas grand honneur à l'éducation que vous lui avez
donnée.

BRANDT .

Comment? que voulez - vous dire ? ...

LE GOUVERNEUR .

Je veux dire qu'il abuse de votre confiance, qu'il vous

trompe

BRANDT.

Ça n'est pas vrai.

LE GOUVERNEUR .

Hein ?... Je vous ferai observer , mon cher ami , qu'il

n'est
pas

honnête de donner ainsi des démentis ..
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BRANDT.

J'en suis fâché, mais ponrquoi pensez -vous mal de mon

baron ?...

LE GOUVERNEUR .

Parce qu'il le mérite... Enfin , à quoi pensez-vous qu'il

passe son temps, votre baron ?

Parbleu ! il passe son temps à lire , à monter à cheval ,

à étudier les niathématiques...

BRANDT .

à

LE GOUVERNEUR .

Le jour , oui , c'est vrai ; mais la nuit ?

BRANDT .

Eh ! bien , il dort, la nuit.

LE GOUVERNEUR.

Voilà ce qui vous trompe ; c'est qu'il ne dort pas du tout...

( Avec mystère .) Au contraire...

BRANDT .

Eh ! dame , c'est de son âge ; quand nous étions jeunes

nous autres ...

LE GOUVERNEUR .

Oni; je sais bien ; mais ce n'est pas encore ça .

BRANDT .

LE GOUVERNEUR .

*Morbleu ! qu'est -ce donc enfin ?

Il joue... ( Brandt fait un mouvement.) C'est-à - dire,

on prétend qu'il joue.
BRANDT.

Ah ! oq prétend ... Qu'on y prenne garde au moins, car

celui qui se serait permis de dire cela sans en avoir la

preuve , anrait bientôt fait connaissance avec mon bancal.

LE GOUVERNEUR .

Un moment , un moment , ne nous pressons pas.....

Vous avez toujours des mouvemens brusques , vous... Au

surplus , vous allez savoir à quoi vous en tenir , car le

voici lui-même qui vient de ce côté ... Faites -le jaser un

peu et vous verrez .... Je vous laisse .

BRANDT , avec humeur.

Bonjoor .
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SCÈNE VI.

BRANDT , puis CHARLES et THÉODORE .

BRANDT .

J'étouffe de colère ... Ah ! monsieur le baron , vous

jouez ! ... Le voici ... Allons , tenons - nous bien ... de la

fermeté, de l'insensibilité même , si c'est possible. ( I

rabat sa moustache.)

CHARLES , entrant avec Théodore.

Eh ! c'est toi , mon vieux Braudt.

BRANDT .

Oui , monsieur le baron .

CHARLES.

Ah ! mon Dieu ! quel air sévère !

THÉODORE.

C'est vrai , au fait . Qu'est -ce qu'il a donc à rabattre com

me ça sa moustache ?

BRANDT.

Vous allez le savoir : où allez-vous la nuit ?

CHARLES.

Hein ? ( Bas à Théodore .) Dis donc , il demande où

nous allons la nuit .

THÉODORE.

Parbleu ! je l'entends bien ... Mais attends, je vais lui

répondre , moi . ( Il passe près de Brandt. ). Vous de
mandez où nous allons la nuit, n'est-ce pas?

BRANDT .

Oui .

THÉODORE .

Eh ! bien , mon cher ami, je vous ferai observer d'a

bord que ça ne vous regarde pas .

BRANDT

Ce n'est pas à vous que je parle... Oblique à gauche.

( Il le fait passer de l'autre côté, et se trouve entre eux

deux .) Voyons , monsieur le baron , c'est à vous que je

m'adresse : où allez-vous la nuit ?

1

>

2

1

>

CHARLES.

Mon cher Brandt , c'est que, vois-tu ? ..
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THÉODORE.

C'est que ... c'est que notre imbécille de gouverneur aura

encore bavardé, j'en suis sûr..... C'est bon , la première

fois que je rattraperai sa perruque ...

BRANDT , rabattant encore sa moustache.

Vous allez jouer, corbleu !

CHARLES .

Je t'assure ...

BRANDT.

Vous allez jouer , je le sais .

THÉODORE .

Il fallait donc le dire tout de suite alors... C'est vrai, il

nous fait mentir là pendant une heure... Au fait, Charles ,

puisqu'il le sait , ça ne ser virait plus à rien de le lui cacher.

BRÅNDT .

Ah ! vons l'avouez donc enfin .

THÉODORE .

Oui... nous avons joné... Nous avons gagné beaucoup

même... les premières fois... Si bien qu'à présent, la caisse
est vide .

BRANDT.

Malheureux, n'avez-vous pas de honte ?
CHARLES .

Je t’en prie , ne te fâche pas .

THÉODORE .

Ah ! oui , et puis , pas de morale , hein ... c'est inutile...

Nous nous en sommes déja joliment fait , allez ... Moi,

d'abord j'ai commencé par lui en faire ; ensnite lui, il

m'en a fait à son tour ; et puis enfin , nous nous en som

mes fait tous les deux .... En sorte que nous en avons pour

quelque temps.

Mais avez-vous pensé aux suites que cela pourrait avoir ?

THÉODORE .

Certainement , nous y avons pensé ; ça en a même eu

des suites,

BRANDT .

BRANDT .

Comment ?



CHARLES

Imagine-toi qu'à la fin de la dernière séance , nous nous

apercevons qu'on nous triche ...

THÉODORE :

Alorsnousentrons en fureur et nous nous en donnons ! ...

CHARLES,

>

>

Ah ! dame, il fallait voir ! ...

Als de l'Écu de six francs.

Oui, par la fenêtre tout saute ,

Rouge, noire, dez et flambeau

Et quoi qu'elle fût un peu haute ,

Cartes , joueurs , banquiers, rateau,

En un instant ont fait le saut.

Au désordre enfin rien ne manque ,

Et même en notre noble ardeur,

Si nous l'avionspu ,
de bon caur

Nous aurions fait sauter la banque.

THÉODORE .

Ce n'est pas pour nous vanter , mais c'était un coup

d'oeil superbe !

7

BRANDT .

Bah ! vraiment , vous avez tout culbuté ?

CHARLES.

Parole d'honneur !
)

BRANDT .

Mille tonnerres ! j'aurais voulu être là .

CHAPLES.

Qu'est-ce que tu dis ?

BRANDT.

Moi , rien... Je me trompe....

THÉODORE .

Ah ! il rit...

BRANDT.

Du tout...
ça

n'est pas vrai .

THÉODORE.

Ah ! par exemple... j'ai vu remuer sa monstache

ainsi ...

CHARLES

Allons , allous , connviens-en , tu as ri... et tu nem'en;

veux plus ? ...

( Il lui tend la main .)
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>

THÉODORE , le cajolant de l'autre côté.

Ah ! monsieur Brandt...

BRANDT , leur prenant la main .,

Eh ! bien , non , là , au fait... C'est plus fort que moi...

Mais soyez bien sûrs d'une chose, c'estqueje ne vous aurais

jamais pardonné, si vous n'aviez pas tout jeté par la fenêtre..

Cependant , que ça ne vous arrive plus , entendez-vous ?

THÉODORE ET CHARLES .

Nous le jurons.

BRANDT .

L'essentiel, maintenant , c'est que le roi ne soit instruit

de rien .

CHARLES .

Il y aencore une autre personne qui , si elle connaissait

ma conduite ...

THÉODORE.

Ah ! oui , elle ; à propos... j'étais bien sûr qu'elle re;

viendrait sur le tapis.

BRANDT .

Qu'est-ce que c'est que ça , elle ?

CHARLES .

Ah ! mon ami , un ange l ... dont je suis fou .

THÉODORE .

Oui, mon vieux , c'est une affaire d'amour. Ainsi , vous

voyez que cela n'est plus de votre ressort .

BRANDT.

Vous croyez cela , vous ... Apprenez , mon petit ami

que mon cour n'est pas plus rouillé que
la, lame de mon

sabre.

Air : Un homme , pour faire un tableau .

D’puis vingt-cinq ans pour un ' beauté ,

Que j'connus en Poméranie ,

J'conserve une fidélité

Digne de la chevalerie.

>

CHARLES.

Mais , mon ami , c'est un roman .

BRANDT .

{

Non, c'est bien , la chose est certaine,
L'histoir' de mes amours.

THÉODORE.

Vraiment ?

Alors, c'est de l'histoire ancienne.
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BRANDT .

Ah ! quelle femme! quelle femme!... Dans ce temps-là

c'était une belle brune ... l'oeil vif, les cheveux d'un noir

superbe ...

THÉODORĖ .

Oui , et qui doivent être aujourd'hui d'un gris magni

fique .

BRANDT .

N'importe , si je la retrouvais ... Mais ne parlons plus de

cela ... Il s'agit de réparer vos fredaines. Je vais provisoi

rement chercher ma petite réserve , pour remplacer les

frédérics que vous avez perdus... Attendez -moi là.

ENSEMBLE.

AIR : Par l'amitié .

Que l'amitié ( bis)

Nous réconcilie

Et nous lie ,

Par l'amitié (bis)

Qu'entre nous tout soit oublié !

Par l'amitié , etc.

( Brandt va sortir au moment où le gouverneur paratt .)

SCÈNE . VII.

LES MÊMES , LE GOUVERNEUR.

LE GOUVERNEUR.

Messieurs , je suis porteur d'une mauvaise nouvelle .

BRANDT

Pour nous ?

LE GOUVERNEUR .

Hélas ! oui... Le roi ayant découvert que M. de Fels

-heim avait eu l'imprudence de jouer et le malheur de

perdre beaucoup , le condamne à passer trois mois au

fort de Newrod. Voici l'ordre .

( Il lui remet un papier.)

BRANDT .

Comment ! enfermer mon baron , au moment où l'on

va se battre !

LE GOUVERNEUR .

Voici l'ordre, vous dis -je... C'est vous, monsieur Théo
>
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CHARLES .

а

dore , qui êtes chargé de conduire le prisonnier à M. vo

tre oncle .

THÉODORE .

Moi .... ah ! par exemple , si je m'attendais à aller en

prison , je croyais bien que ce serait pour mon compte .

Mais qui a pu instruire le roi ?... Vous , peut-être ,

monsieur....

BRANDT.

Si je le savais !

LE GOUVERNEUR.

Du tout , du tout , ce n'est pas moi... c'est M. de Fels

heim lui-même , pendant son sommeil.

THÉODORE .

C'est clair , tu auras encore rêvé tont haut... Je te

disais bien que ça finirait par te jouer un mauvais tour...

Tu vois , moi , je ne rêve pas ; aussi j'ai la confiance de

mon souverain ... Mais sois tranquille , j'aurai pour mon

prisonnier tous les égards , tous les soins...

LE GOUVERNEUR .

Je suis forcé de vous quitter , messieurs...

THÉODORE .

Oh ! ne vous gênez pas .

LE GOUVERNEUR .

Je vais faire tout préparer pour votre départ... ( A Théo

dore .) Vous annoncercz ma prochaine visite à M. de Blu

menthal et à sa charmante fille ; entendez-vous .. , mon

sieur ?

THÉODORE .

Je n'y manquerai pas .. , monsieur.

AIR NOUVEAU de M. Saint- Hilaire.

LE GOUVERNEUR.

2Allons, de la philosophie ,

Il faut savoir supporter son destin ;

D'ailleurs , l'amitié qui vous lie

Adoucira les ennuis duchemin ,

THÉODORE, à Charles,

Je savais bien que pour notre incartade ,
Nous méritionsune bonne lecon ;

Mais devait-on charger Pilade

De conduire Qreste en prison ?
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1

LE GOUVERNEUR, CHARLES et THÉODOKE.

Allons, de la philosophie ,

Il faut savoir supporter son destin :

D'ailleurs l'amitié qui
lie

Adoucira les ennuis du chemin .

vous

nousܐ

E
N
S
E
M
B
L
E

.

BRANDT.

Est -il une philosophie

Qui puiss' souffrir un semblable destin ?

Mill' bomb's !ou j'y perdrai la vie ,
Ou c'est pour s'battr' qu'ils s'mettront en chemin .

(Le gouverneur sort .)

SCÈNE VIII..

CHARLES , THÉODORE , BRANDT.

BRANDT, à lui-même.

Non , corbleu ! non , ça ne se passera pas ainsi .

THÉODORE .

Eh ! bien , qu'est-ce qu'il lui prend donc ?

Frédéric saura ce que je pense... Je vais lui écrire....

BRANDT.

CHARLES.

Que dis- tu ?... Prends garde , au moins , c'est que le

roi ne plaisante pas :

BRANDT.

Parbleu ! ni moi non plus... Empêcher un Felsheim

de se couvrir de gloire !... Oh !oh ! il lira ma lettre , ou il

dira pourquoi ... Et il pardonnera, parce que j'ai par

donné , et que ça me regarde autant que lui. ( Il s'appro

che d'unedes tables. ) ,

CHARLES.

Je t'en prie , Brandt, ne t'expose pas pour moi.

BRANDT .

Suffit; vous savez bien que quand j'ai mis quelque chose

là , il n'y a qu'un boulet de canon qui puisse l'en déloger.

THÉODORE, à Gharles.

Alors , comme nous n'avons ici ni canons ni boulets, je

te conseille de le laisser écrire tout bonnement... c'est le

plus court.
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BRANDT , écrivant.

Sire ... » Rien n'y manquera , je vous en réponds .
a

CHARLES.

Air : Je loge au quatrième étage.

Faut-il donc , qu'un jour de victoire ,

Je sois reclus dans un donjon ?

Peut -être , par un peu de gloire ,

Je devais illustrer mon nom ...

THÉODORE.

Va , ne te laisse pas abattre ;

Je prétends accomplir tes væux ,

Et je me battrai comme quatre

Pour que ça compte pour nousdeux.

D'ailleurs, je te promets que tu ne seras pas mal du tout

à Newrod ... D'abord mon oncle est un excellenthomme,

quoiqu'il soit commandant ; ensuite ma petite cousine Ba

thilde contribuera bien un peu à te distraire ... Elle est

gentille ! ... Dans le temps , je m'étais promis de l'adorer...

Et puis je n'ai plus pensé ... Mais, toi, c'est bien plus ton

genre... Oh ! je suis sûr qu'elle t'aura bientôt fait oublier

ton inconnue , va ... Justement elle a les cheveux bruns

comme elle ; ça se trouve bien .

BRANDT , pliant sa pétition en quatre.

Voilà ce que c'est... S'il n'est pas content de mon style,

par exemple, c'est qu'il y mettra de la mauvaise volonté .

CHARLES.

Mais , fais-nous voir au moins... '

BRANDT .

Du tout... on vient... Laissez faire votre ancien .

( On entend le tambour battre aux champs .)

SCÈNE XI.

)LES MÊMES , LE ROI , LE GOUVERNEUR , LES PA

GES , ÉTAT -MAJOR , GARDES.

LE ROI , à Charles et Théodore.

Vous avez reçu mes ordres, messieurs.

CUARLES ET THÉODORE .

Oui , sire .
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LE ROI .

Vous aurez beaucoup à faire , monsieur de Felsheim ,

pour recouvrer ma confiance et mon amitié ... Je sais tout

ce qui s'est passé dans la maison de jeu où vous êtes resté

la nuit entière... Malheur à celui que la soif de l'or y con

duirait comme vous !

AIR : du Valet de Ferme.

En arrivant le joueur ne sait pas

Qu'il ne poursuit qu'une vaine fumée :

Sans voir l'abîme entrouvert sous ses pas ,

Il voit les fleurs dont la route est semée.

Mais quand il sort et qu'il a tout perdu ,

Que tout le fait , jusqu'à sa propre estime,

Hélas ! pour lui leprestige est rompu ,

A ses regards les fleurs ont disparu ,
Il ne retrouve que l'abîme.

LE GOUVERNEUR , bas à Charles.

Vous entendez , jeunes gens .

LE ROI .

Combien avez-vous perdu , monsieur ?

CHARLES .

Cinq cents frédérics , sire ...

LE ROI .

Où les avez-vous pris ?

CHARLES ,

Je les dois .

LE ROI , lui donnant une bourse .

Tenez ... voilà de quoi vous acquitter... Votre mère

n'est pas assez riche pour payer vos folies !

CHARLES.

Ah ! sire , tant de bonté...

LE ROI .

Éloignez -vous.

THÉODORE , à part.

C'est une chose unique qu'il ne me soupconpe pas... et

pourtant il m'a regardéavec un air...

BRANDT , s'avançant au moment où Charles et Théodore

vont s'éloigner.

Sire ...

LE GOUVERNEUR , l'arrêtant.

Eh bien ! qnc faites- vous donc ?



22

BRANDT.

LE ROI .

Je veux parler au roi ... Sire ...

Quel est cet homme ?

BRANDT .

Un vienx soldat qui a une réclamation à vous adresser...

( Présentant son placet. ) Lisez , sire. J'attends la ré

ponse.

LE GOUVERNEUR .

A-t-on jamais vu une pareille insolence !

LE ROI .

c'est un

Donne... Voyons cette réclamation. ( 11 lit.) « Sire , la

» maison de Vitikind est plus ancienne que la vôtre ; les

» Felsheim descendent des Vitikind ; donc vous avez un

» page plus noble que vous... » ( En souriant. ) Ah ! par

exemple , peu
fort.

LE GOUVERNEUR .

En effet, il est inconcevable qu'on se perinette ...

LE ROI .

Taisez - vous.

LE GOUVERNEUR.

Oui , sire .

LE ROI , continuant .

« Vous punissez mon baron , parce qu'il a joué et

» perdu ... Voyez le grand malheur : s'il vous arrivait de

jouer une province à la bataille , et que vous perdissiez la

>> partie , trouveriez-vous bon qu'on vousmiten prison ? »

.

1
LE GOUVERNEUR .

Juste ciel !

LE ROI .

Je vous ai déjà dit de vous taire .

LE GOUVERNEUR .

Pardon , sire ; mais c'est le zèle ...

LE ROI , achevant de lire.

« Allons , sire , un bon mouvement : rendez-moi mon

» baron, et soyez sûr que je suis et serai toujours votre dé

» ' voué serviteur etani, Brandt, vainqueur à Hochstet , Tu

> rin , Péterwaradin , conquérant de la Pomeranie, et prêt

» à se faire tuer pour Votre Majesté , quand ça pourra lui

» être agréable . »
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BRANDT

Voila .

LE FOI.

Quel insensé a pu écrire pour toi une pareille lettre ?

BRANDT .

Ce n'est pas un insensé, sire ; c'est moi-même.

LE ROI .

Et si, pour prix de ton audace , je te faisais fusiller ?

BRANDT .

Vous auriez tort.

LE ROI .

Pourquoi ?

BRANDT.

Parce que vous vous priveriez d'un bon soldat, et d'un

fidèle serviteur, je m'en vante.

LE ROI .

Il est original.

BRANDT.

C'est possible... mais ce n'est pas de ça qu'il s'agit; je

veux mon baron .

LE ROI , riant ..

Comment , tu veux ...

LE GOUVERNEUR , aux autres officiers.

Messieurs le roi a ri... ah ! ah ! ah !

LE ROI .

Silence , messieurs ...

LE GOUVER NEUR .

Oui , sire ...

LE ROI .

Ce brave homme a fait les guerres de Flandres et d'Ita

lie ; il joint la sensibilité à la valeur ; il est franc , loyal,; '

dévoué , et je voudrais avoir trente mille hommes comme

lui.

a

BRANDT .

>

LE ROI.

Vous n'êtes pas dégoûté , sire .

L'instant d'agir approche , messieurs... que chacan se

rende au poste que je lui ai assigné... Quant à vous , mon

sieur le conquérant de la Pomeranie , faites-moi l'honneur

de me suivre .



14

BRANDT.

Je suis prêt , sire .

CHOEUR FINAL .

Musique de M. Dochefils.

Sonnez , clairon , sonnez ,
trompette !

Tous nos soldats sont réunis ;

Une bataille est une fête ,

Quand la victoire en est le prix.

( Brandt suit le roietserre en passant la main de Char

les qui s'incline devant Sa Majesté. Le Gouverneur a

l'air fortétonné et s'incline aussi profondément. Un

détachement rangé dans le fond présente les armes. )

. FIN DU PREMIER ACTE ,
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Deuxième.Rete.
(Le théatre représente le jardin du château de

Newrod , sur les remparts. Au fond, vers la

droite, les murs forment une batterie demi-circu

laire ; à l'un desangles de la batterie, presqu'au

milieu du théâtre , une petite tourelle dans la

quelle est un escalier tournant qui descend à la

poterne. Au •delà des remparts , on voit la cam

pagne et les montagnes en panorama. La disposi

2. tion de la décoration doit bien indiquer qu'on est

sur une hauteur. Sur le devant de la scène, à

droite de l'acteur, le berceau de Bathilde. A gau

che, une galerie gothique servant de péristyle au

château )

SCÈNE PREMIÈRE.

>

BATHILDE , CRET'TLE.

( Au leverdurideau, Crettle est occupée à travailler à
l'aiguille . Bathilde , un carton sur les genoux ,

des

sine un paysage.)

BATIILDE .

Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! que ces points de vue sont

tristes et désagréables !

CRETTLE .

Vous les trouviez si beaux , si pittoresqnes , avant le

voyage de huit jours que nous avons fait chez votre tante

à Breslaw .

BATHILDE .

Oui , alors ça n'était pas mal... mais maintenant... c'est

peut-être la faute du jour.
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et
>

CRETTLE , examinant le dessin de Bathilde

Eh ! mais qu'est-ce que vous faites donc la ? ... Com

ment vous dessinez un troupeau de moutons

votre berger est en uniforme.

BATHILDE .

Oui, ma boune , c'est plus gai... Au lieu de houlette, je

lui ai mis une épée , et des bottes à l'écuyère en place de

sabots.

> >

CRETTLE.

Eh ! Dieu me pardonne , c'est tout le portrait de ce jeune

homme dont vous parlez sans cesse depuis notre retour ...

Fi , mademoiselle , que c'est vilain ! ... la fille de M.de Blu

menthal, commandant de la forteresse de Newrod , aimer

ainsi le premier venu ! ...

BATHILDE .

Mais , ma bonne , quand quelqu'un commence à nous

plaire, est-ce que n'est pas toujours le premier venu ? D'ail

leurs il est si gentil , si aimable ! ....

>

2

CRETTLE .

Belle passion de roman... Un petit page qui ne vous a

seulement jamais parlé...

BATHILDE .

>

:

C'est vrai .... Mais à la promenade , où nous allions tous

les soirs avec la société de ma tante , il était toujours arrivé

avant nous ... et en m'en allant , je voyais bien qu'il restait

là pour nous regarder encore de loin ...Il y a manqué hierу

pour la première fois... Ah ! que ce voyage m'a semblé
court !

>Air anglais, arrangé par M. Doche fils.

Nos amours ont duré toute une semaine ;

Mais que du bonheur les instans sont courts.

S'adorer huit jours,

C'était bien la peine ;

Le temps des amours

Devrait durer toujours.

Ah ! que son regard était doux et tendre !

Sans qu'il dît un mot, je savais l'entendre;

Mais lorsque ces murs sontentre nous deux .

Comment, à présent nous parler des yeux ( bis) ?

Nos amours , etc.

I
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Combien il m'aimait ! ... mais souvent la gloire

Fait ,aux amoureux , perdre la mémoire.

Hier il jurait d'aimer jusqu'à la mort...

Hélas ! pourvu qu'il s'en souvienne encor... (bis ).

Nos amours , etc.

CPETTLE .

2

BATHILDE .

Allons, allons , vous êtes une étourdie, et je vous pré

viens que je me fåcherai , si vous me parlez encore de vo

tre petit page .

Je te conseille de me faire des reproches, toi qui ne

pense qu'à ton vieux hussard .

CRETTLE .

Quelle différence , mademoiselle ! je suis formée , moi,

raisonnable , majcure.... Et d'aillears , comment pouvez

vous comparer un freluquet , un amoureux de huit jours

à un homme comme Brandt, à un adorateur qui me porte

dans son coeur depuis vingt-cinq ans.

Air du dimanche à Passy .

De tous les amans c'était le vrai modele :

Courageux, galant,

Courtois et complaisant,

Pendant vingt- cinq ans à sa belle
Fidèle .

Hélas ! aujourd'hui,

On n'en voit plus ainsi !

Ilétait hussard quand je fis sa conquête ;

D'un sexe enchanteur

Son cour

N'avait pas peur;

Car il me disait : Je prendraima retraite ,

Si vous voulez , vous,

Me prendre pour époux.

Il acinquante ans ;

Mais ilen est plus sage.

D'ailleurs , je le sens ,

Si je compte mon âge ,

J'ai vu toujours verts

Bien des printemps divers ,

Sans compter les hivers.

A mon tendre amant la nature propice,

Avant maint chevron ,

Avait fait plus d'un don.

Dieux ! qu'il serait beau , sans une cicatrice

Qui lui prend au front
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Et descend au menton .

Mon hussard buvait ,

Mais me disait :

. Ma chère !

» J'bois à la beauté ,

C'est boire à vot' santé, i

Mon hussard jurait,

Mais pouvait-il déplaire ?

Ne jurait -il pas

Au nom de mes appas?

Mon hussard fumait ;

Mais son âme charmée

Voyait mon portrait

A travers la fumée.

Bref , il grisonnait,

N'était nibeau , ni laid ;

Il criait ,

Tempêtait ,

Se grisait ,

S'emportait ,

Et même on prétendait,

Que parfois il battait ....

( Parlé . ) Mais c'est égal .... Ah ! Dien !

De tous les amans c'était le vrai modèle :

Courageux , galant,

Courtoiset complaisant ,

Pendant vingt-cinq ans à sa belle

Fidèle.

Hélas ! aujourd'hui,

On n'en voit plus ainsi !

BATHILDE.

C'est très- bien ; mais chacun son goût ; moi , j'aime

mieux un jeune page que le vrai modèle de tous les amans,

avec sa cicatrice et ses cheveux gris.

CRETTLE .

Voici votre père, mademoiselle ; silence devant lui ,

je vous en prie en grâce.

SCÈNE II.

3

LES MÊMES , BLUMENTHAL:

BLUMENTHAL , en entrant.

Bonjour , mon enfant ... bonjour, Creule.

( Crettle fait une grande révérence. )
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CRETTLE .

Monsieur le baron...

BATHILDE.

Et bien, mon père , me direz - vous enfin ce grand secret

que vous m'annoncez depuis un mois ?

CRETTLE .

Patience donc, mademoiselle , je vons répète sans cesse

qu'une jeune personne ne doit pas être curiense. Mon

sieur le baron , nous vous écoutons.

BLUMENTHAL .

Ma chère Bathilde , tu as seize ans .

BATHILDE , souriant.

Est- ce là votre secret ?

BLUMENTAAL .

Voyons , finis. Je ne plaisante pas... écoute - moi sérien

sement.

BATHILDE .

Sérieusement ... allons , je tâcherai .

BLUMENTHAL.

Je t'ai toujours trouvée docile à mes volontés .

CRETTLE .

Dieu merci ! je n'ai rien négligé pour ça ...

BATHILDE .

J'attends le secre!, mon père.... Oh ! je suis toujours

sérieuse ... Regardez plutôt.

BLUMENTHAL.

J'ai pensé , ma fille , qu'il était temps de fixer ton sort ,

et je veux te marier .

BATHILDE.

Me marier , et avec qui?

BLUMENTHAL .

Avec un homme très-recommandable, fort riche, et

plait beaucoup au coi .

>

BATHILDE .

Mais , mon père , si le roi avait mauvais goût! ...

CRETTLE .

C'est impossible, mademoiselle , c'est imposssible .

BLUMENTHAL.

J'espère , mon enfant, que tu approuveras mon choix...

Eh ! mais, qu'as-ia donc ?
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BATHILDE.

Oh ! pour cette fois, je suis tout -à - fait sérieuse... Vous

m'avez permis de vous parler toujours avec franchise .

BLUMENTHAL.

Eh bien ?

BATHILDE .

Eh bien ! mon père , j'ai peur que ce mari , très-recom

mandable , fort riche, et qui plaît beaucoup au roi , n'ait

pas le don de me plaire .

CRETTLE .

Ah ! mon Dieu !

BLUMENTHAL .

Et pourquoi donc cela ?

BATHILDE.

Ne vous fâchez pas ; je vais tout vous dire... C'est que ,

voyez -vous , à la promenade , à Breslaw ... un jeune hom

me... Il a l'air si distingué ! l’uniforme lui va si bien ! ... Il

n'est pas très- grand ; mais les dames trouvaient que sa tour

nure était charmante ... Elles le regardaient toutes ; mais ,

lui , il ne regardait que moi ... Moi , je le regardais aussi

pour faire comme les autres ... et enfin... je crois que je

l'aime, mon père.>

BLUMENTHAL .

Quelle folie !

BATAIIDE .

J'espère, au moins , que M. le baron ne dira pas

qu'il y aitde ma faute; car enfin les gouvernantes ne peu

vent pas empêcher les demoiselles de lever les yeux.

BLUMENTHAL .

Allons , allons , c'est une plaisanterie ... Quelque petit

fou qui déjà, peut-être, ne pense plus à loi , et que , sans

doute , tu oublieras bientôt toi-même... Il n'y a pas la de

quoi me faire renoncer à mon projet ... Dansmacarrière,

je puis être , à tout instant ; forcé de le quitter ;

m'appeler à un service actif; et , dans cestemps
de guerre,

si tu meperdais , je veux au moins te laisser un protecteur.

le roi peut

7

BATHILDE ,

Que dites- vous ? ...
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7

>

Air : On prétend qu'ilparcourt le monde (de la Visite à

Bedlam . )

Grâce au ciel , de long-temps, j'espère,

Je n'aurais pas à pleurer ce malheur ;

Mais si quelqu'undoit remplacer mon père,

Faites , du moins, qu'il soit selon mon cour .

Que dans mon âme il puisse faire éclore

Les sentimens et l'amour le plus doux ;

Car, je le sens , il faut que je l'adore ,

Pour que je l'aime autant que vous !

BLUMENTHAL.

Chère enfant ! ... va , je te pardonne ton étourderie en

faveur de ton bon coeur .

SCÈNE III.

LES MÊMES, FRITZ .

FRITZ .

Mon commantant , deux offiziers, qui abbortent les

tépêches du roi , temantent si fous foulez les rezevoir .

BLUMENTHAL .

Qu'ils viennent . ( Fritz sort. )

BATHILDE .

Nous vous laissons , mon père... car les affaires d'état

ne sont pas bien inséressantes pour nous.

Air des Pèlerins ( Fiorella . )

Oui , votre sagesse

M'éclaire en ce jour ;

Adieu , ma tendresse ,

Adieu , mon amour !

pour
détruire

Des voux superflus ,

Chaque jour me dire :

Je n'y pense plus.

İndulgence,

Confiance !

(bis)

Dans mon devoir,

Est mon espoir.

Je veux ,

ENSEMBLE.

CRETTLE .

Indulgence , etc.

BLUMENTHAL ,

Indulgence ,

Confiance !

(bis )
Dans son devoir,

Est son espoir.

( Bathilde sort avec Crettlepar la droite . )

floring
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SCÈNE IV.

BLUMENTHAL , puis CHARLES , THÉODORE ET

FRITZ.

BLUMENTAAL , à lui-même.

Quel peut être l'objet de la mission de ces deux offi

ciers ?

( Fritz entre suivi de Charles et de Théodore; il indique

le gouverneur , et se retire .)

BLUMENTHAL , reconnaissant Théodore.

Comment , monsieur le mauvais sujet , c'est vous ?

THÉODORE

Bien obligé , mon oncle... Oui , c'est moi ... mais je vous

ferai observer que vous avez peu d'égards pour un envoyé

de Sa Majesté.

BLUMENTHAL .

Il fallait donc un ordre du roi pour nous procurer enfin

l'honneur de vous voir , monsieur ?

THÉODORE .

Je suis sensible à ce reproche, mon oncle, et je me jus

tifierai tout-à - l'heure ... mais veuillez permettre avant que

je m'acquitte de mon message , et que je vous présente

M. Charles de Felsheim , le seizième baron de ce nom ,

et mon meilleur ami .

CHARLES , bas en saluant.

Merci ,

BLUMENTHAL , saluant aussi.

Monsieur...

THÉODORE .

Apprenez , mon oncle, que le roi a jugé à propos de

lui faire passer quelque temps dans votre retraite... L'air

y est très-pur, à ce qu'on dit ... et il parait que sa santé est

on peu altérée. ( Bas à Charles. ) Tu vois que je ne te

présente pas tout- à - fait comme un prisonnier d’état .

CHARLES , dėmême.

Laisse-nioi donc tranquille .

THÉODORE .

Après ça on sait bien que le roi ... quelquefois !...
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BLUMENTHAL.

Non , monsieur; le roi est sévère, mais il est juste ; et il

faut que votre ami ait cammis iine faute grave .

THEODORE .

Eh ! mon Dieu ! pón ; une b.:gatelle... un enfantillage.

Air de l'Écu de si.c francs.

Du roi , la rigueur est extrême :

Charles est vraiment un bon sujet ,

J'en réponds comme de moi-même.

BLUMENTHIL.

C'est très -rassurant, en effet .

Si je n'avais, de ma conduite,

Qu'une pareille caution ,

Moi , je mecroirais, tout de suite,

Perdu de réputation.

THÉODORE.

Ah ! mon oncle ...

CHARLES , bas,

Attrape !

BLUMENTHAL.

Ce qui m'étonne, c'est que ce soit vous qu'on ait choisi

pour une semblable mission .

THÉODORE .

J'entends bien , mon oncle : toujours à cause de l'excel

lente opinion que vous avez de votre neveu ... Henreuse

ment tout le monde ne partage pas vos sentimens à cet

égard ... Jc jouis d'une certaine considération à la cour ; le

roi a quelque confiance en moi , puisqu'enfin ...a

BLUMENTAAL .

C'est bon , c'estbon ... Voyons votre ordre .

THÉODORE , donnant l'ordre ,

Voilà , mon oncle ... Muis, je vous le répète , traitez-le

avec égard , car réellement la mesure est arbitraire,

BLUMENTHAL, "près avoir parcouru l'or Ire .

Que vois-je , c'est pour avoir joué que monsieur est puni .

THÉODORE .

Il a joué ?... Comment , Charles tu as joué ? ... Alors ,

c'est mal ; ... tu ne m'avais pas dit toi.

CHARLES , bas.

A - t-on jamais vu un pareil effronté !
3

>

7

ça ,
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BLUMENTHAL .

Je ne m'étonne pas de la colère du roi , messieurs.

THÉODORE.

Oh ! maintenant , ni moi non plus... Si le malheureux

avait suivi mes conseils encore... ( Bas.) Tu sais, la rouge...

CHARLES , de meme .

Ah ! finiras - tu ?... c'est insupportable.

THÉODORE .

Si vous le permettez , mon oncle, je vais lui faire les hon

neurs de l'établissement... ( 4 Charles.) Je te conduirai

partout... D'abord , je connais parfaitement les beautés lo

cales de la prison , etce n'est pas étonnant , l'habitation de

mon oncle ...

ça ,

:

7

1

CHARLES .

>

Oh ! je pense que c'est à peu près la même chose par

tout , vu ta grande sagesse .

AIR : N'imitez pas l'amant vulgaire. ( De Fanchon .)

Il n'est pas, dans cette province,

Une maison d'arrêt, je crois ,

Où mon ami n'ait , par ordre du prince ,

Séjourné trois ou quatre fois.

Aussi pour sortir, quand il passe ,

Toujonrs, en lui disant bonsoir,

Le geolier ajoute avec grâce :

Jusqu'au plaisir de vousrevoir.

THÉODORE.

Ah ! tu dis des mécliancetés , toi .... Eh ! bien , bon ,

je te laisse alors .... Il faut que je parte , mon oncle , parce

qu'on va livrer bataille , et je ne veux pas qu'on commence

sans moi .... Je cours embrasser ma petite cousine , et je

remonte à cheval.... ( A Charles.) Allons , tiens , pas de

rancune entre nous .... ( Il lui serre la main . ) Adieu , il

faut du courage , ici , de la résignation, entends-tu ?... Adieu,

mon oncle . ( Il veut s'éloigner; Blumenthal, qui a de nou

veau jeté les yeux sur l'ordre , l'arrête par le bras. )

BLUMENTHAL .

Attendez donc , attendez donc ... Il y a un post-scriptum .

THÉODORE .

EL ! bien qu'est- ce que ça me fait , le post-scriptum .

BLUMENTHAL.

Lisez vous-même , et vous verrez .
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THÉODORE.

Volontiers , mon oncle , volontiers ... Je déchiffre très

bien l'écriture du roi... ( Lisa!ıt.) « Vous retiendrez aussi pri

sonnier.... » Tiens , qu'est-ce qu'il y a donc là ?

BLUMENTHAL .

Continuez.

THÉODORE .

C'est que , voyez-vous ? c'est si embrouillé ...

BLUMENTHAL , reprenant le popier et achevant de lire.

Du tout... « Vous retiendrez aussi prisonnier M. Théo

dore, qui non -seulement a partagé la faute de son ami ,

mais quien a été la première cause .»

THEODORE .

2

Comment ! Il y a ça ... Il paraît alors que Sa Majesté

s'est moqué de moi ... e ' vous assure , mon oncle , qne je

ne conçois pas .. Dis donc , Charles, conçois-tu , to i

CHARLES.

Oui , oui , je conçois très-bien .

BLUMENTHAL .

C'est sans doute la suite de la grande considération dont

vous jouissez à la cour .

THÉODORE.

A-t-on plus de malh ur que moi ?... Un moment plus

tard , j'étais décampé ..... C'est une véritable mystifica

tion.... Le roi n'en fait jamais d'autres .... On se croit bien

tranquille , et puis pas du toit...

CHARLES

2 >Allons, mon ami , il faut du courage , ici , de la résigna

tion , entends-tu ?

THÉODORE.

Oh ! que c'est joli !

BLUMENTHAL .

J'espère au moins , messieurs , que cette leçon vous cor

rigera tous deux... Mais, qui vient de ce côté ? ( Il remonte

la scène. )

CHARLES. "

Je ne me trompe pas ... c'est Brandt !

THÉODORE .

Qu'est-ce que ça veut dire ?
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CHARLES,

AIR : Et voilà commetout s'arrange.

Près de nous , quel ordre important

Le conduit à la citadelle ?

Si j'en crois mod pressentiment,
Cedoit être une bonne pouvelle.

Mon hussard vers nous tend les bras...

C'est notre grâce , je parie ! ...

Non , le gouverneur suit ses pas,

Et le bonheur ne vieudrait pas

En si mauvaise compaguie.

SCÈNE v.

LESMÊMES, LE GOUVERNEUR , BRANDT.

BLUMENTHAL.

Eh ! bonjour , mon cher ami ... Je n'espérais pas vous voir

si tôt .

LE GOUVERNEUR .

Ni moi non plus ... mais c'est Sa Majesté qui a avancé ma

visite de quelques jours .

CHARLES .

Et toi , mon vieux Brandt , est-ce aussi le roi qui t'envoie

près de nous ?

BRANDT .

>

Oui... je vous expliquerai ça plus tard ... mais laissez tou

jours parler l'ancien , parce que, voyez-vous ? provisoire

ment, c'est mon chef de file ... Et respect à la discipline ...
Je ne connais que ça .

BLUMENTHAL.

Ah ça ! quelles nouvelles de l'armée !

LE GOUVERNEUR .

Excellentes ! mon cher , excellentes! Les hostilités ont

recommencé... Tous nos braves se portent en avant; et

moi , vu mon âge et la nature de mes fonctions , j'ai reçu

l'ordre de me porter en arrière... comme de coutume.

THEODORE.

Oui ; et malgré tout ça , vos campagnes vous comptent

double , n'est- ce pas ?

LE GOUVERNEUR .

Ce n'est pas votre affaire , monsieur... ( A Blumenthal. )
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BLUMENTHAL .

Au surplus , vous saurez , mon ami , que Sa Majesté vous

appelle au commandement d'une colonne d'infanterie .

Est - il vrai 2... Je pourrai donc encore ajouter quelque

gloire au nom de Blumenthal.

LE GOUVERNEUR .

Ça dépendra de vous , absolument... Quant à moi , je vous

remplacerai, jusqu'à nouvel ordre , dans le commandement

du fort de Newrod... Voilà mes instructions et les vôtres .

THÉODORE , bas.

Nous tombons bien .

2

BRANDT .

Si vous voulez jeter en même temps un coup - d'ail súr

ma nomination de concierge, mon commandant , ça m'o

bligera .

1

Comment, concierge , toi ?

CHARLES .

?

BRANDT.

>

>

:

Eh ! mon Dieu ! oui. Voyant que , malgré mou éloquence,

je ne pouvais pas obtenir votre grâce : Corbleu , sire, ai-je

dit , envoyez -moi du moins près d'eux... - Attends , me ré

pondit le roi, tu es un brave; tu as combattu long -temps ;
tes services méritent une récompense ... La place de con

cierge de Newrod est vacante ; je te la donne . — J'accepte ,

sire ,puisqu'iln'y a pis d'autre moyen de me rapprocher de

mon baron ; mai; je vous préviens que je donne ma démis

sion aussitôt qu'il sera libre ; car , voyez - vous? fermer les

portes , ce s'est pas mon fort : j'ai toujours mieux aimé les

enfoncer, moi... Là - desssus il prend la liberté de me rire

au nez ... il signe mon brevet... je pars dans la compagnie

de ... Enfin , c'est égal ... je pique des deux , et me voilà .

( Pendant ce temps , Blumenthal parcourt ses dépéches.)

AIR : l'amour ainsi qu'la nature ...

Nous fum'rons pour nous distraire ,

Nous boirons en parlant d'guerre.

Ah ! l'essentiel , mes amis ,

C'est qu'nous soyons réunis.

Quand l'ennui viendra, ce m’semble,

Si nous n'pouvons l'arroser,

Nous nous ennuierons ensemble,

Et c'est presque s'amuser.

m
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LE GOUVERNEUR , à Blumenthal.

Les instructions sont précises , n'est - ce pas?

BLUMENTHAL .

Oui, sans doute ; et il faut pous hâter de les exécuter.

LE GOUVERNEUR .

Ah ça ! dites-moi donc ?... Avez-vous parlé à la petite ?

BLUMENTHAL.

Soyez tranquille , elle est prévenue ... mais ce n'est pas

le moment de nous occuper de cette affaire.

THEODORE .

Qu'est-ce qu'ils disent donc ?

BLUMENTHAL .

Suivez-moi ... Il faut que je vous présente à la garnison.

LE GOUVERNEUR .

Ah ! oui , à propos .2

BLUMENTHAL , à Brandt,

Vous, mon ami , attendez ici mes ordres .

BRANDT , saluant militairement.

Oui, mon commandant.

BLUMENTHAL .

Air du Vaudeville des Épaulettes de Grenadier.

Venez, mon cher ; à mon devoir fidèle ,

Des ennemis e cours braver les coups ;

Un vieux soldat , quand la gloire l'appelle,
Ne se fait attendre au rendez -vous.

CHARLES , THÉODORE et BRANDT.

Qu'il est heureux ! à son devoir fidèle ,

Des ennemis il va braver les coups.

Ah ! quand la gloire en ce jour nous appelle,

Faut-il, hélas,manquer au rendez-vous !

pas

E
N
S
E
M
B
L
L

.

LE GOUVERNEUR.

Venez, mon cher ;... à mon devoir fidèle,

Des ennemis , moi , j'évite les coups.

Je suis prudent, et , dans la citadelle,

J'ai mieux aimé prendre mon rendez -vous.

BLUMENTHAL.

>Venez , mon cher, etc.

( Blumenthal sort avec le gouverneur par la droite.)

SCÈNE VI.

CHARLES , THÉODORE ET BRANDT.

CHARLES.

Eh bien ! mon pauyre Brandt!



39

BRANDT .

Eh bien ! monsieur le baron... nous faisons une jolie fi

gure ici, heim ?

THÉODORE .

Écoutez, écoutez ... il ne faut pas se désespérer... nous

aurons des intelligences dans la place ; ce qui nous procu

rera toujours quelques petites douceurs ... Ma petite cousine

est si bonne !

CRETTLE , dans la coulisse .

Mais , n'allez donc pas si vite , mademoiselle... je ne

peux pas vous suivre .

BATHILDE , aussi dans la coulisse.

Puisque je te dis que c'est mon cousin ?

>

BRANDT .

Qu'est- ce que c'est que ça ?

THÉODORE.

C'est Bathilde et la vieille'gouvernante ... par ici , par ici !

SCÈNE VII.

>

LES MÊMES , BATHILDE, PUIS CRETTLE .

BATHILDE , en entrant.

Bonjour, mon cousin .

THÉODORE , l'embrassant.

Bonjour, ma petite cousine .

CRETTLE .

Ouf! je n'en puis plus ! ( Elle rajuste son fichu et ses.

mitaines .)

THÉODORE .

Maintenant , passons à la présentation, c'est de rigueur ...

Mademoiselle de Blumenthal veut-elle me permettre de lui

présenter M. Charles , seizieme baron de Felsheim .

CHARLES , BATHILDE ET CRETTLE , ensembl
e .

Alademoiselle ...

Monsieur...

Messieurs ...

CHARLES , BATHILDE , CRETTLE ET BRANDT ,
chacun de

leur côté.

C'est elle !

C'est lui !



40

THÉODORE.

Plaît -il ? Ah ! ça , il paraîtqu'il y a l'e l'écho ici.!

CHARLES , à Théodore.i

C'est mon inconnue .

BATHILDE .

C'est le jeune homme.

CRETTLE.

C'est mon hussard .

BRANDT.

C'est ma belle brune . Ma pauvre ,Crettle !... tu es un

peu changée au moins .

ĆRETTLE.

Ah ! ... et toi aussi.

BRANDT.

C'est bien agréable pour tous les deux !

CHARLES , à Bathilde.

Mais pourquoi donc cet air triste , rêveur ?

BATHILDE .

Ah ! monsieur , c'est que je suis bien malheureuse ,

allez ... On veut me marier ... et si vous saviez avec qui...

Moi , je le sais , maintenant, et je le déteste .

THÉODORÉ .

Attends donc , j'ai entendų parler... Je gage que c'est

notre gouverneur.

BATHILDE .

Jugez un peu... ben? quel mari ! Oh ! d'abord , je ne

pourrai jamais diré oui à un si vilain homme!

CRETTLE .

Parler ainsi de votre futur! mais vous n'y pensez pas , ma

demoiselle !

THÉODORE.

Vous , la bonne , laissez-nous tranquilles... mêlez-vous

de vos affaires... vous avez votre reconnaissance par là ;

nous avons la nôtre par ici ... ça ne vous regarde pas .

BRANDT .

Il a raison ... Allons , madame Brandt , quart de conver

sion , s'il vous plaît. ( Il l'embrasse, )

CRETTLE .

Finissez donc , monsieur ... devant ces jeunes gens!...

quelle inconséquence ! ... fi donc ....

a
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BRANDT .

AIR : Quatuor de l'Irato.

Maison vient ; le plus grand mystère ?

SCÈNE VIII..

LES MÊMES, FRITZ.

FRITZ .

TOUS ,

Matemoiselle , auprès devous ,

J'viens d'la part de monsieur vot' père.

excepté pritz.

Eh bien ! que voulez - vons de nous ?

Quels sont les ordres de père?
I son

Voyons...

mon

FRITZ .

!

Il veut que vous quittiez ces lieux ,

Et que vous partiez tout d ' suite.

TOUS , excepté PRITZ.

Cie?! devons fuir de ces lieux !
i vous

Faut- il donc nous quitter si vite.

Après ...

nous

FRITZ.

Après pour Breslaw partez vite.

Quand vous aurez fait vos adieux.

TOUS , excepté PRITZ.

Comme le bonheur passe
vite !

Sitot nous faire nos adieux !

Après...

PRITZ (à Charles et å Théodore ).

Après ?... Messieurs , sous sa conduite,

En prison vous rendre tous deux .

Tous , excepté FRITZ.

En prison ! Puisqu'il le faut , séparons- nous.

BRANDT.

Avant de nous quitter , ¡urons bien tous

CHARLES. Jurez -moi,

BATHILDE . Jurez-lui ,

CRETTLE . Jurez - vous

THÉODORE. Jurons-nous ,

>
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>

Que l'hymen et l'amour nous

Réunira tous ;

Oui , nous réunira tous .

Adieu ! séparons, nous ,

Séparons-nous , séparons-nous, séparons-nous.

( Crettle , Bathiide , Brandt et Fritz sortent. )

SCÈNE IX,

CHARLES , THÉODORE.

( Pendant cette scène , li nuit vient peu à peu . )

THÉODORE .

Dis donc , Charles , je trouve que tout ça prend une

mauvaise tournure ... Et toi , qu'en dis-tu ?

CHARLES .

Je dis que pour rien j'irais chercher querelle à ce maudit

gouverneur.

THÉODORE .

Du tout, du tout... c'est moi que ça regarde , et dès.

que je serai sorti de prison ... il n'a qu'à se bien tenir.

CHARLES .

Ah! si nous pouvions sortir dès aujourd'hui ... nous irions

nous battre nous ferions une action d'éclat , et le roi ne

pourrait plus nous refuser notre grâce .

THÉODORE .

Il est clair qu'une action d'éclat , ça ne peut pas nuire ..

Mais tâche donc d'en faire , des actions d'éclat , quand

nous serons sous clef tout- à - l'heure.

CHARLES .

Mais j'y pense... nous sommes seuls ... il n'y a pas de

sentinelles dece côté ... Si nous sautions par-dessus les murs .

THÉODORE .

C'est ça même ... Je t'attendais là ... Sauter par - dessus les

murs... Va donc y sauter , toi ... Soixante -dix pieds de hau

teur au -dessus du niveau d'eau... Avec ça que tu ne sais pas

nager... Allons , viens , viens donc sauter.

CHARLES .

En effet, c'est impossible .., et maintenant je ne vois plus

que Brandt qui puisse nous tirer de là... Il revient ... tà

chons de l'endoctriner.

2
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SCÈNE X.

.

>

>

Les MÊMES , BRANDT.

BRANDT en entrant .

Le diable emporte les clefs, les verroux et les grilles !

CHARLES .

A qui en as-tu donc . , mon pauvre Brandt ?

>

BRANDT .

>

J'en ai , j'en ai à votre vieil enragé de gouverneur , qui
vient de m'attacher à ce trousseau de ferailles... ça fait

une jolie figure à côté de mon sabre , n'est-ce pas ?

CHARLES .

Tu es donc décidément en fonctions.

BRANDT ,

Ah ! mon Dieu , oui ... (Montrant deux clefs énormes. )

Tepez , voilà les clefs de votre appartement ... j'ai reçu

l'ordre de vous y conduire tout de suite , et de vous donner

tout ce qui vous sera nécessaire... c'est -à - dire du pain et

de l'eau ...

CHARLES .

Et puis ?...
BRANDT.

Et puis, de bons conseils .

THÉODORE .

C'est ça , pour le dessert ... comme c'est restaurant!...

( Bas à Charles.) Parle donc .

CHARLES .

Ah ! mon cher Brandt , tu pourrais nous rendre un grand

service !

BRANDT .

Comment ça ?

CHARLES .

M.de Blumenthal est parti , sans doute ?

BRANDT .

Oui, à cheval .

CHARLES .

Mademoiselle Bathilde et Crettle ...

BRANDT .

Vont monter en voiture ,

>
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CHARLES

>

Le gouverneur...

BRANDT .

Lui , c'est différent, il va se mettre à table .

CHARLES ,

En sorte , que tu es à peu près le seul maître ici .હૈ

BRANDT .

Eh ! bien , après ?

CIIARLES .

Eh ! bien , mon ami...

THÉODORE

Chut ! ...

BRANDT .

Qu'est-ce qu'il y a ?

THÉODORE .

Mais taisez -vous donc ... On vous dit d'écouter ... (Ns

écoutent.) Vous n'entendez pas ? ... C'est le canon ... Voila
le deuxième coup .

BRANDT .

Eh ! non , c'est une porte qui se ferme.

THÉODORE .

Vous croyez ?... si ça avait été le canon pourtant !... quel

dommage !... une bataille décisive ... peut-être la dernière

que Frédéric livrera .

CHARLES .

Toi , qui autrefois n'en manquais pas une , et nous qui

n'en avons jamais vu ... quelle belle occasion !

BRANDT , à part .

C'est vrai , mille bombes !

THEODORE .

Voyez- vous d'ici le coup d'ail ?... L'armée ennemie est

sur la hauteur... nous , nous sommes dans la plaine ...

>

BRANDT .

Comment , nous sommes dans la plaine ?

THÉODORE .

Oui , nons y sommes .

CHARLES .

Alors , le roi ordonne à sa garde d'enlever une batterie

qui nous foudroie.
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1

AIR : du Voltigeur ( dans le Père Finot . )

Déjà la trompette sonne :

Tous trois on nous voit bientôt,

Au signal que le roi donne,

Nous élancer à l'assaut! ...

Rien n'arrête notre audace ,

Et ne résiste à nos coups.

L'ennemi demande grâce ,

Ou bien s'enfuit devant nous.

THÉODORE .

Aussitôt le roi arrive . Il veut connaître les trois héros qui

viennent de se couvrir de gloire ... il nous embrasse .

BRANDT .

Le roi nous embrasse !

THÉODORE.

Tiens , je crois bien ... mais ce n'est pas tout... Charles

est nommé général , sur le champ de bataille, moi , colonel ,

et vous .. commandant de place ! ...

ENSEMBLE.

Quel plaisir ! ( his.)

Ah ! pour nous, quel bel avenir !

CHARLES ,

( Méme air . )

Mais dans l'armée ennemie ,

On tente un dernier effort.

Bientôt le roi nous rallie

Et nous fait charger encor.

Frédéric , au loin , s'écrie...

Nous accourons à sa voix ,

Et nous lui sauvons la vie

En tombant morts tous les trois ...

>

BRANDT .

>

Tous les trois !

THÉODORE.

Oui, les uns sur les autres.... Moi , j'ai reçu une balle

dans la tête , lui un boulet dans la poitrine, et vous un bis

cayen sur la joue droite ... ou sur la gauche ... comme vous

youdrez ... ça m'est égal .

>

BRANDT .

Et moi , done !

ENSEMBLE.

Quel plaisir ! ( bis)

Ah ! pour nous, quel bel avenir !
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1

BRANDT .

Oui , ça serait superbe,, magnifique ! Mais allons nous
coucher .

CHARLES et THÉODORE.

Ah ! mon petit Brandt ! ...

BRANDT .

Laissez-moi ... Corbleu , avec leur récit de bataille , ils

me feraient faire quelque sottise .

CHARLES et THÉODORE.

Mon ami ! ...

BRANDT .

Allons nous coucher , vous dis-je , il est temps .

SCÈNE XI.

>

LES MÊMES , PATHILDE , CRETTLE ..

( Il fait nuit . )

BRANDT .

Qui va là ?

BATHILDE .

Chut ! ... c'est nous ... Le gouverneur est rentré chez lui ,

et nous nous sommes échappées.

CHARLES .

Quel bonheur !

BRANDT .

Mais par quel hasard êtes-vous encore ici ?

BATHILDE .

Nous ne partons pas.

CHARLES et THÉODORE .

Est-il possible ?

CRETTLE.

Hélas ! oui ... la route de Breslaw est coupée .

BRANDT .

Eh ! bien tant mieux , mille bombes ! ... Nous resterons

ici , tous ensemble , et comme dit le proverbe ,pluson est ...
THÉODORE.

Oh ! oui , c'est charmant! Ça avancera joliment nos affaires

de rester ici .

1
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CHARLES .

BATHILDE .

En effet , nous avions formé un projet superbe ! ... Mais

Brandt est incorruptible... Nous voulions sortir du fort , aller

nous battre auprès du roi , et nous faire tuer sous ses yeux !

Comment, vous faire tuer !... Mais votre projet n'a pas

le sens commun ; et M. Brandt a fort bien fait d'être in

corruptible.
THÉODORE .

Eh ! non , c'est qu'il explique mal la chose ... Tout ça ,,

vois-tu ? c'est une manière de parler... Nous allions nous

battre sous les yeux du roi , c'est vrai ; mais nous étions

vainqueurs , et nous ne nous faisions pas tuer du tout...

qui est beaucoup plus raisonnable .

ce

CHARLES .

Oui , et en même temps nous veillions sur les jours de
votre père ...

>

THÉODORE .

Nous obtenions notre grâce , et vous étiez unis...

BATHILDE.

A la bonne heure au moins ce projet - là vaut bien

mieux .

THÉODORE .

Sans doute , mais monsieur Brandt ... ( Il frappe sur son

trousseau . ) Ah !...

>

BRANDT ..

Eh ! bien , qu'est-ce que vous faites donc ?

THÉODORE .

Rien... C'est seulement pour vous faire remarquer que

la clef des champs est là ... sous votre main droite .

BRANDT .

C'est bon ... qu'elle y reste ... puisque c'est la consigne .

THÉODORÉ.

Laissez-moi au moins lire les étiquettes ... ça de vous

compromettera pas ... Que vois je ? « Clef de la poterne .... )

C'est là . ( It montre la petite tourelle à l'angle de la bat
terie ) Monsieur Brandt!

CHARLES

Mon ami ! ..

( A ce moment , on entend le canon ; Crettle et Bathilde;

jetrent un cri d'effroi)

>
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MORCEAU D'ENSEMBLE FINAL .

AIR NOUVEAU de M. Alolphe Adam .

THEODORE ET CHARLES .

Cette fois , c'est bien le canon.

THÉODORE.

Entendez -vous ? bon ! ... bon ! ...

CHARLES

C'est la bataille qui commence.

BRANDT.

Non , non , vous vous trompez, je pense.

TOUS.

Écoutons , écoutons en silence .

(On entend plusieurs coups de canon .

CHARLES

Tu l'entends ... comme on se bat là - has...

Ils vont être vainqueurs , et nous n'y serons pas.

BRINDT.

Ah ! maudite consigne ! ...

Il faut qu'on s'y résigne.

CHARLES.

Tu ne veux pas partir ...

Aimes-tu mieux ici nous voir mourir ?

( Le canon se fait entendre de nouveau .)

Entends- tu ?...

BRANDT.

Je n'y puis plus tenir .

Au diable la consigne !

CHARLES et THÉODORR.

11 consent !

O mon ami !

BRANDT.

Silence ! ... on nous entend.

CHARLES , THÉODORE et BRANDT , se rapprochant l'un de
l'autre ,

Puisque la gloire nous appelle ,

A sa voix nous obéirons.

Et si pour nous elle est cruelle ,
Du moins ensemble nous mourrons.

BATHILDE et CRETTLE .

Puisque la gloire vous appelle ,

Le ciel , qu'en ces lieux nous prierons,

Abrégera notre douleur mortelle ,

Et bientôt nous nous reverrons !

CHARLES.

Mais , agissons avec prudence...

Que fera - t - on , lorsque le gouverneur

S'apercevra de notre absence ?

THÉODORE.

De son courroux as - tu donc peur ?

E
N
S
E
M
B
L
E

.

>
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BATHILD ..

Attendez , m'y voici , je pense.

Il faudra l'enfermer.

THÉODORE.

C'est cela.

C'est bien cela.

Qui de vous deux s'en chargera ?

BATHILDE .

2

Mais ,

Ce sera moi... Mais , je l'espère ,

Tous en ces lieux , après l'affaire ,

Vous reviendrez.

BRANDT, CHARLES et THÉODORE.

Nous le jurons !

THÉODORE ( à part ).

Si nous sommes vivars, bien sûr nousreviendrons.

BRANDT.

silence !

De la prudence !

Partons.

( Il va ouvrir la porte de la petite tourelle , et on aperçoil.

alors l'escalier tournant . Cretlle prend , pour l'éclairer,

la lanterne sourde qu'elle avait déposée en entrant. Le

canon se faitencore entendre , et continue pendantl’en
semble . )

CHARLES , THÉODORE et BRANDT .

Puisque la gloire nous appelle, etc.
Adieu ! Partons !

BATHILDE et THÉODORE.

Puisque la gloire vous appelle , etc.
Adieu ! Partons !

( Théodore est sur la première marche de l'escalier ; Char

les baise la main de Bathilde ; Brandt recommande la

prudence à Crettle qui éclaire avec sa lanterne. La

toile baisse . )

E
N
S
E
M
B
L
E

,

FIN DU DEUXIÈME ACTE .
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Croisièm 。cte.

(Le théâtre représente un pavillon gothique, don

nant sur les remparts. Au fond , deux fenêtres et

une porte à vitraux. Deux autres portes, à

droite et à gauche. Au lointain la campagne en

panorama. )

7

SCÈNE PREMIÈRE.

CRETTLE , BATHILDE .

BATHILDE , regardant dans le fond .

AIR de la ballarle de la Dame Blanche.

Du soleil, déjà dans la plaine ,

Tous les rayons brillent là -bas:

Et, pour adoucir notre peine ,

Hélas ! ils ne reviennent pas.

CRETTLE .

>Mon pauvre Brandt , dans les combats ,

Aurais- tu trouvé le trépas ?

BATHILDE .

Je frissonne ! (bis)

Mon courage m'abandonné.

Au loin encor le canon tonne...

Hélas ! ils ne reviennent pas.

( On entend quelques coups de canon .

ENSEMBLR.

Je frissonne ! (bis)

· Au loin encor le canon tonne ;

Mon courage m'abandonne.

Hélas ! ils ne reviennent pas.

BATHILDE ..

Ah ! ma bonne ! tiens , regarde donc ... là-bas , là -bas ... je

vois un cavalier .
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!

>

>

CRETTLE .

En effet... serait - ce lui ?

BATHILDE .

C'est l'uniforme des gardes ...

CRETTLE.

Du tout... c'est un hussard ... je vois le schakos.

BATHILDE .

EL ! non , c'est un chapeau .

CRETTLE .

Hélas ! ce n'est ni l'un ni l'autre... c'est un casque.

BATHILDE .

Mon Dieu ! mon Dieu ! la vilaine chose qu'une bataille ! ...

Je meurs d'inquiétude!
GRETTLE .

Et moi donc ! ... Au surplus , c'est votre faute : vous aviez

bien affaire d'exciter le courage de ces deux petit étourdis,

au lieu de les calmer... Avec ça que Brandt s'enflamme aussi

tout de suite , lui , sur cet article-là .

BATHILDE .

Pouvais-je les empêcher d'aller veiller sur les jours de mon

père ?

CRETTLE .

A la bonne heure ... Mais Brandt devait rester au moins ...

Qui sait quand je le reverrai maintenant?... C'est peut-être

encore un nouveau bail de fidélité qu'il faudra refaire ; et ,

à mon âge , ce n'est pas agréable.

AIR : Vaud. du Chateau perdu.

Après quinze ans de regrets , d'espérance,

Je le revois , et nos ceurs amoureux

Sav’nt se prouver qu'une si longue absence

Ne pouvait pas éteindr' d'aussi beaux feux.

Mais s'il fallait , quand de nouveau je l'quitte,

Quinze ans encore avant de le r'trouver ,

Notre constanc' n'aurait plus grand mérite ,

Et nous n'aurions plus rien à nous prouver.

( Pendant le couplet , Bathilde est retournée , et regarde

encore dans le fond. )

BATHILDE .

Ma bonne ! ma bonpe ! ... une troupe nombreuse vient

d'entrer dans le fort... C'est l'état-major du roi .

1

>

2
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CRETTLE .

Est -il possible ?... Eh ! mais , c'est le roi lui -même.

BATHILDE .

Ils approchent... Je ne vois pas mon père ! ... eux non

plus.,. Ah ! Crettle', qu’allons- nous apprendre ?

SCÈNE II .

LES MÊMES , LE ROI , LE GOUVERNEUR , ÉTAT -MAJOR ,

FRITZ , PAYSANS ET PAYSANNES , portant des branches

de laurier.

CHOEUR .

>
.

AIR : Quel plaisir ! quelle ivresse ! ( du Maçon .)

Célébrons la victoire

Remportée en ce jour;

Le roi fait notre gloire,

Donnons-lui notre amour.

LE ROI , à ses officiers,

Messieurs,vous vous êtes tous conduits en braves . Je suis

content de vous . ( 4 Bathilde. ) Mademoiselle , je vous sa

lue ... Votre père s'est couvert de gloire. Vous le reverrez

bientôt.

BATHILDE.

* Je respire!
CRÉTTLE , bas.

Mais , les autres !... Ils ne reparaîtront plus... Ah !

LE ROI .

Eh bien! monsieur le gouverneur , avez-vous été content

de vos prisonniers ?

BATHILDE , à part.

Ah ! mon Dieu ! s'il allait découvrir !...

LE GOUVERNEUR .

Enchanté, sire ... Ils se sont même montrés d'une soumis

sion à laquelle je ne m'attendais pas ... A la vérité , rien n'a

vait été négligé pour leur sûreté... portes , grilles, verroux ...

enfin tous les accessoires ... car j'avais à ceur de prouver
à

Votre Majesté que je n'étais pas tout- à -fait indigne du com

mandement qu'elle avait daigné mé confier.



53

LE ROI .

Je n'en doute pas... mais ce jour doit porter bonlieur à

tout le monde . Charles et Théodore ont leur grâce.

LE GOUVERNEUR .

Cependant , sire , ils ne la méritent guère ... ce sont de

bien mauvais sujets...

BATHILDE

Qu'est- ce que vous dites donc , monsieur

LE ROI .

Vous le voyez , mademoiselle...

LE GOUVERNEUR:

Sire , croyez-bien que ...

LE ROI .

Il suffit. Faites venir ces messieurs .

LE GOUVERNEUR :

A l'instant , sire ... Fritz , allez les chercher tout de suite .

FRITZ .

Mais , monsieur le gouverneur , vous safoir pien que....

LE GOUVERNEUR .

Que quoi ?.. Voyons.

FRITZ .

Qu'eux ils ayrent pris la fuite .

LE GOUVERNEUR .

Heim ?

LE ROI:

Eh ! bien , monsieur...

LE GOUVERNEUR :

Ce n'est rien ,-sire... c'est ce drôle de caporal qui pré

tend que mes prisonniers se sont évadés .

BATHILDE , à part.

Tout est perdu !

LE GOUVERNEUR ..

En vérité , on ne conçoit rien aux réponses de cet imbém

cille ... Allons , va me chercher le concierge.

FRITZ.

Mais voris savre bien , monsieur le gouverneur, qu'il être

parti avec eux.

LE GOUVERNEUR .

Comment, comment ! je sais ... Je vous jure , sire ...

>
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LE ROI .

Taisez-vous .

LE GOUVERNEUR .

Oui , sire .

LE ROI .

Je punirai , comme je le dois , un tel mépris pour mes

ordres... Laissez -moi , je veux être seul .

LE GOUVERNEUR .

Oui , sire.

BATHILDE , bas à Crettle.

C'est fini , ma bonne , il a froncé le sourcil,

REPRISE DU CHOEUR .

Célébrons la victoire

Remportée en ce jour;

Le roi fait notre gloire ,

Donnons-lui notre amour.

( Bathilde et Crettle sortent par la porte de droite ; les

autres par le fond. )

SCÈNE III .

LE ROI , seul.

Pourquoi faut-il que je sois forcé.de punir, quand je vou

drais n'avoir qu'a récompenser .. ( Ouvrant un grand por

tefeuille qu un des officiers ad'posé sur la table , et en tirant

des papir .) Mais rel sons cet ordre du jour ... « La vie du

» roi a été en danger cette nuit ; il n'a dû sa conservation

» qu'à l'intrépidité d'un de ses soldats , et il veut offrir lui

» même à ce brave le prix de sa belle action ... » Se pré

senteia-t- il ? ... Jusqu'ici toutes les recherches ont été in
fructueuses...

AIR : Je suis fier de mes cicatrices . ( De Léonide. )

Peut-être a-t- il péri , lui-même,

Accable par
lesennemis :

Ainsi , toujours , le rang suprême

N'aurait pour moi que des ennuis.

Tel er nion sort : tandis qu'à ma vengeance

Le cu inel ne se soustrait jamais ,

Çelui que cherchent mes bientaits,

Échappe à ma reconnaissance !

( Il parcourtd'autres papiers. )

n

:

.
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SCÈNE IV.

LE ROI , CHARLES ET THÉODORE , entrant par la poric

de gauche.

THÉODORE .

Enfin , grâce au ciel et à la clef de la poterne , nous voilà

rentrés !... Mais , viens , viens donc... Je te dis que per

sonne ne nous a yus.

>

CHARLES , en entrant.

O ciel ! le roi !

THÉODORE .

Le roi !

( Ils font tous deur le salut militaire , et se collent contre la

porte . )

LE ROI.

Ah ! vous voilà , messieurs.'

THÉODORE .

Oui, sire , c'est nous .

LE ROI .

Et d'où venez-vous , s'il vous plaît ?

THÉODORE.

D'où nous venons , sire ? ...

CHARLES .

Nous venons de ...

THÉODORE .

De... de .., de notre prison ; c'est tout simple .

LE ROI .

De votre prison ?

THÉODORE.

Oui , sire , nous savions que vous étiez ici ...

CHARLES .

Et nous accourions pour implorer notre grâce .

LE ROI .

Votre grâce ? ... Qu'avez-vous donc fait pour la mériter ?

THÉODORE .

Tout , sire . D'abord nous nous sommes parfaitement con

duits ... Demandez plutôt à M. le gouverneur.

>
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CHARLES .

2Cé qui nous affligeait le plus , c'était de ne pas assister à

la bataille que vous avez livrée .

THEODORE .

Le fait est que ,moi,je n'en ai pas fermé l'ail de la nuit.

CHARLES .

>Ah ! quel bonheur pour nous , si nous avions pu nousjoin

dre aux braves qui ont enfoncé la première colonne du centre ! :

LE ROI .

La première colonne du centre .... Qui vous a si bien in

formés ?

THÉODORE , bas à Charles.

Tais- toi donc; au fait , tu nous compromets... ( Haut. )

Qui nous a dit ça , sire ?... Mais , dame , ce sont des soldats

qui ont assisté à l'affaire .

2

LE ROI .

Vraiment? ... Et sont-ce les mêmes soldats qui vous ont

fait la blessure que vous cherchez à me cacher, vous , mon
sieur de Felsheim ?

CHARLES .

Sire , c'est...

THEODORE .

Presque rien , sire ... une égratiguure ... un coup de mala

droit... en faisant des armes .

LE ROI.

Ah ! c'est en faisant des armes ?

THÉODORE .

Oui , sire ? ... il manque la parade ; mon fleuret se débou

tonne ... et ... voilà comment ça s'est fait.

LE ROI , à part .

Il est impossible de mentir avec plus d'audace.

THÉODORE .

C'est vrai ; le coup le plus siinple : une ! deux ! ... Ah ! ...
ah ! ... Vlan... touclie !

:

LE ROI .

C'est bon , c'est bon ... je n'ai pas besoin de connaître

vos coups d'escrime ... Mais , dites- moi , qu'est devenu deče

vieux liussard auquel je vous avais confiés ?

THÉODORE .

Quant à ça , sire , nous l'ignorons absolument... et c'est
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tout naturel ; car , ordinairement, ce ne sont pas les prison;

niers qui sont chargés de garder les concierges .

LE ROI , avec sévérité .

( A part.) L'insolent ! ( Haut.) Il suffit... Vous m'atten

drez ici,messieurs ; et vous ne tarderez pas à recevoir votre

récompense .

( Il sort ; Charles et Théodore saluent et restent immobiles

en se regardant. )

SCENE V.

CHARLES ET THÉODORE.

THÉODORE.

Eh bien! qu'est-ce que tu dis de tout ça ? Ce n'est pas

toi qui te serais si bien tiré d'affaire .

. : CHARLES

Oui , oh ! tu nous as rendu un fameux service ! ... Le fait!

est que le roi est furieux,

AIR : de Michel et Christine.

CHARLES.

CHARLES.

De jamais le fléchir ,

Maintenant, je désespère.

Mais comment sa colère

Voudra - t -elle ici nous punir ?

THÉODORE.

J'ai réparé ta maladresse.

Tes mensonges nous font grand bien !

Il faut que tu parles sans cesse ...
TUÉODORE.

C'est clair, puisque tu ne dis jamais rien.

Console-toi; moij'en ai l'assurance ,

Quand on saura toute la vérité ,

On nous rendra bientôt la liberté.

CHARLES.

Oui... voilà déjà qu'on commence.

( Pendant le couplet, on est venu placır deux senti- ,

nelles ; un officier entre . )

THÉODORE .

Ah ! diable ! de nouveaux factionnaires ... A moins que ce

ne soit une garde d'honneur ; je crois que tu avais raison ,

pour cette fois, nous y sommes .
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L'OFFICIER .

Vos épées , messieurs.

THÉODORE , à part.

Aye! aye ! les grandes mesures .... ça va mal . ( Haut.)
Voilà.

( Ils remettent tous deux leurs épées . )

ENSEMBLE.

De jamais le fléchir,

Maintenant , je désespère.

Mais comment sa colère

Voudra - t - elle ici nous punir ?

( Pendant cet ensemble l'officier est sorti .)

SCÈNE VI.

2

>

CHARLES , THÉODORE , pụis BATHILDE.

THÉODORE .

Quelqu'un vient... oh ! c'est ma cousine .

CHARLES ,

Bathilde .

BATHILDE , entrant par la porte de droite .

Ah ! mon cousin , ah ? monsieur Charles !

THÉODORE .

Qu'est-ce donc ?

BATHILDE .

Nous sommes perdus ; le roi sait tout... il est furieux .

CHARLES .

Je te le disais bien .

BATHILDE .

Máis , que vois-je... Vous êtes blessé , monsieur .

CHARLES .

Ce n'est rien , rassurez-vous .

BATHILDE .

Cependant , vous paraissez souffrir.

CHARLES .

Non , mademoiselle ; mais quand cela.serait, n'oublierai

je pas tout auprès de vous ?

THÉODORE.

OL ! brayo .... Le grand Amadis de Gaule n'aurait pas

1

> 2
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mieux parlé... Voyons , con inue, dis tout de suite que tu

es guéri , il ne t'en coûtera pas davantage...

BATHILDE .

Je ne conçois pas comment on peut rire de choses pa

reilles ... ( A Charles.) Au moins , vous a - t -on donné tous

les soins nécessaires ?

CHARLES .

Oui , mademoiselle ?

THÉODORE.

Voyez-vous ça ; elle y revient toujours... C'estfini,quandy

je serai amoureux , je me ferai blesser aussi , parce que
cela

donne un petit air interessant... Vous souffrez, monsieur....

Vous a- t-on donné tous les soins uécessaires .... C'est par

fait ... Mais voyons , occupons-nous d'affaires plus essen

tielles.... Il s'agit de sortir d'embarras .

CHARLES .

9 r

Sans doute .... Et as-tu imaginé quelque expédient pour

cela , monsieur l'homme habile ?

THÉODORE.

Pas evcore , mais ça viendra ... provisoirement nous allons

nous former en petit conseil privé... moi , je serai le prési

dent , chacun donnera son opinion ...

1

>

CHARLES .

Et tu n'en feras toujours qu'à ta tête , c'est clair . Quant

à moi , mon avis est que ...

THÉODORE.

Ah ! bah !
ça n'a

pas
le seus commun .

CHARLES

Mais je n'ai encore rien dit .

THÉODORE.

C'est égal... tu ne t'y conpais pas ... Moi , je pense, voyez

vous ? qu'il faudrait plutôt... Qu'est-ce que je voulais donc
dire ?

CHARLES .

Là... c'était bien la peine de m'interrompre.

BATHILDE .

Ecoutez ... Il me semble que si j'allais me jeter aux pieds
du roi..

THÉODORE.

Le fait est que ça ne pourrait pas nuire ; mais tu n'oseras

jamais.
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BATHILDE .

>

Si fait... Oh ! je lui ai déjà parlé .

CHARLES ,

Vous avez parlé au roi ?

BATHILDE .

Certainement , ce matin ... Je lui ai dit : Oui , sire , et je

n'ai pas eu peur du tout . "

THÉODORE .

Tu n'as pas eu peur.

BATHILDE .

Non sans dou : e ... Et je recommencerais bien encore.

THÉODORE .

Tu crois que ça va aller comme ça tout de suite... D'abord,

je serais curieux de savoir comment tu t'y prendras , et ce

que tu diras quand tu seras devant Sa Majeste ... Tiens, répé

tons ... Supposons que je sois le roi... Je m'assiedslà , dans

ce grand fauteuil, et je t'écoute. ( Il s'assied , et prenant

lesmanières et la voix du roi:) Voyons, parlez , made
moiselle .

SCÈNE VII .

LES MÊMES, LE ROI ET LE GOUVERNEUR. ( Lorsque le

roi entre, les deux factionnaires ulent présenter les

armes, il les en empêche.)

THÉODORE

Eh !El bien ! y es-tu ?у

BATHILDE .

M'y voilà , m'y voilà ... Sire ...

THEODORE

Et la révérence , donc ... Répétons avec les gestes, je t'en

prie , en grâce ... ( Bathilde fait la révérence .) Pas mal , pas

mal... Voyons, mademoiselle , que me voulez -vous ?

( Ici seulement le roi paraît dans lefond , et fait signe au

gouverneur de se taire .)

BATHILDE .

Sire, je viens vous demander la grâce de deux coupables

qui ont osé désobéir à Votre Majesté ; ... l'un est monsieur

Théodore de Blumenthal, l'autre mousieur le baron de

Felsheim .... Le premier est mon cousin ... le second ...

THÉODORE, faisantsemblant deprendre du tabae.

J'entends , j'entends ! ...
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>

AIR : de Céline.

Vous auriez pu , mademoiselle ,

Choisir beaucoup mieux , selon moi.

CHARLES.

Eh bien ! es - tu fou ?... devant elle...

THÉODORE.

Je dis ce que dirait le roi.

Oui, croyez -moi, cemonsieurCharle

Est un assez mauvais sujet ...

CHARLES.

>

>

Hein ? ...

THÉODORE. i

C'est toujours le roi qui parle ,

Et tu sais bien qu'il s'y connaît.

Oui , c'est toujours , etc.

LE GOUVERNEUR ,
bas au roi.

Vous entendez , sire .

LE ROI , de méme.

J'aime à voir au moins qu'ils se rendent justice entre eux .

BATHILDE .

C'est au que je parle,

( Méme air:)

Sire, vraiment, le moins coupable

N'est pas Théodore aujourd'hui.

Si votre colère l'accable ,

Ah !pour jamais , c'est fait de lui.

J'en conviens , plus que monsieur Charle ,

Il s'est montré mauvais sujet.

THÉODORE:

Plaît- il ?...

BATHILDE .

roi

Et tu sais bien qu'il s'y connaît.

Ici , c'est au roi , etc.

THÉODORE .

Allons , c'est bon ... si nous en venons aux personnalités,

je ne pourrai plus garder ma dignité , moi... Voyons, conti

nuons ... ( Reprenant le ton du roi. )Je croyais, mademoi,

selle , qu'on vous destinait au gouverneur de mes pages ?

CHARLES .

Ahl par exemple, un joli mari!
THÉODORE .

Silence ! Eh bien ! mademoiselle...

>

>
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BATHULDE .

Sire , il est vrai que mon père... mais , moi , je ne peux>

pas le souffrir.

LE ROI ,

2

bien que ,

>

>

THÉODORE .

Et pourquoi cela ?

BATHILDE.

Parce qu'il est vieux , méchant, flatteur et laid .

bas.

Vous entendez , gouverneur ?

LE GOUVERNEUR.

Oui , sire ...

THÉODORE .

Pour laid , mademoiselle , c'est vrai ; flatteur , c'est vrai

aussi ... C'est toujours le rei qui répond.. car vous entendez

moi , je n'oserais pas ... J'ai trop de respect...

JE GOUVERNEUR , faisant un mouvement.

Mais , sire , il me semble que de pareilles plaisanteries...

( Le roi l'arrete , et lui impose encore silence . )

BATAILLE .

Enfin , sire , daignerez -vous m'accorder la grâce que je

vous demande ?

THÉODORE.

Al ! diable! voilà le moment critique... D'abord le roi

froncera le sourcil comme ça , vois- tu ? ... Ensuite il te dira :

Vos deux protégés sont de méchans garnemens... mais vous

plaidez si bien leur cause , que je leur pardonne.

BATHILDE .

Tu crois que le roi di : a cela ?

THÉODORE .

Il n'y a pas de doute ; dans sa position , il ne peut même
pas dire autre chose .

LE ROI , s'avançant.

C'est ce qui vous trompe , monsieur.

TOUS , à part.

Il était là .

LE ROI.

Frédéric vous prouvera qu'on ne se joue pas impunément

des ordres qu'il a dounés .

( A ce moment les officiers et la suite du roi sont entre's

dans le fond . )
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THÉODORE , bas.

Aye , aye , aye , ça va plus mal encore.>

LE ROI.

Messieurs, à partir de ce jour, le baron de Felsheim et

Théodore de Blumenthal ne font plus partie de ma maison ;

ils seront enfermés pendant trois ans à la forteresse de

Spandau .
LE GOUVERNEUR .

Le fait est qu'ils l'ont bien mérité.

LE ROI .

>

Quant à vous , monsieur , comme vous vous acquittez à

merveille des commandemens qu'on vous confic , vous gar

derez les arrêts pendant quinze jours.

LE GOUVERNEUR .

Oui , sire . ( A part. ) Diable soit de moi ! .. Il m'avait

oublié , et je suis là comme un imbécille...

THÉODORE , bas à Bathilde.

Parle donc ... voilà le moment .

BATHILDE , de méme.

Je n'ose plus.

LE ROI , à Théodore et à Charles.

Suivez cet officier , il me répondra de vous.

THÉODORE , CHARLES , BATHILDE , en suppliant.

Sire ! ...

>

LE ROI.

Obéissez .

SCÈNE VIII.

LES MÊMES , BRANDT , M.BLUMENTHAL , CRETTLE .> >

BRANDT .

Eh ! bien , où allez-vous donc vous autres ?.. ( A Blu

menthal. ) Rassurez-vous , mon commandant , je réponds
de tout.

2

LE ROI .

O

Qu'entends-je ?.. Ah ! c'est toi ... tu viens sans doute

pour recevoir le prix de ta conduite ?

BRANDT

Non , sire , ce n'est pas pour ça ; c'est pour vous em

pêcher de commettre une injustice.
LE ROI.

Comment , une injustice ?
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BRANDT .

Oui , une injustice ... Ces deux petits gaillards-là se sont

battus comme des lions , et vous choisissez mal votre temps

pour les punir... n'est-il pas vrai , commandant ?

BLUMENTHAL ,

Sire , permettez-moi de prendre aussi leur défense ... Le

baron de Felsheim et mon neveu se sont exposés aux plus
grands dangers ; ils ont acquis tous deux des droits à l'in

dulgence de Votre Majesté.
LE ROI .

Qu'ont-ils faits ?

BLUMENTHAL .

Ils ont enlevé deux drapeaux à l'ennemi .

LE ROI .

C'est bien ; mais ils ont désobéi et il faut un exemple .

(Il fait un signe, et on se dispose à emmener Charles et

Theodore . )

BRANDT .

Un instant, un instant , je n'ai pas encore tout dit...

Vous ne voulez donc pas absolument leur pardonner ? Eh !

bien , alors c'est moi qui leur pardonne .

LE ROI.

Tu es bien bardi !

BRANDT .

C'est vrai , mais j'en ai le droit.

( Le roi luifait signe d'approcher .)

Air : Époux imprudent , fils rebelle.

Rappelez-vous , auprès d'la grand batt'rie ,

Certain hussard qui s'jeta devant vous :

J'crois qu'il peut dir' qu'il vous sauva la vie,

En f'sant tomber vos ennemis sous ses coups.( bis

Pour vous défendr' dans la nuit qui vous cache ,

Puisque j'vous ai r'connu comme en plein jour ;

Il m’sembl' qu'ici Frédéric,à son tour,

Devrait r'connaîtr' ma vieill' moustache.

( Ce couplet doit étre accompagné piano .)

FRÉDÉRIC .

Eh ! quoi , vraiment , ce serait toi ...

BRANDT .

Certainement c'est moi ; et la preuve , la voilà . ( Il tire

de sa sabredache le grand cordon de l'aigle de Prusse.

Vous avez promis , saus me.connaître , de m'accorder la pre
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>

mière grâce que je vous demanderais ; eh ! bien , cette grâce,

c'est la leur... Maintenant , punissez-moi si vous voulez ...

j'attends . ( Il fait le salut militaire.)

FRÉDÉRIC .

Tu es un brave , donne-moi ta main .

BRANDT .

Volontiers , sire .

FRÉDÉRIC .

Je tiendrai ma parole .

BRANDT .

J'y compte.

FRÉDÉRIC.

Mais dis-moi , quel intérêt si puissant te fait sacrifier au

jeune Felsheim ce que tu pouvais espérer pour toi-même de
ma reconpaissance ?

BRANDT.

Quel intérêt , sire ? ..

( Il prend la main de Charles ét l'amèneprèsdu roi. )

AIR : Vaud , de Turenne.

Dans sa famill' on prit soin d'ma jeunesse

Le vieux baron n'm'abandonna jamais ;

Mais à grands pas arrive la vieillesse,

J'n'ai plus long-temps à jouir de ses bienfaits. ( bis .)

P’têt’que déjà ma feuill’ de route est prête ,

D'un jour à l'autr' mon congé peut venir.

I'dois toutau père... Eh bien , avant d'partir,

Au fils je veux payer ma dette...

( Il serre de nouveau la main de Charles.)

LE ROI , à Bathilde.

Quant à vous , mademoiselle , vous aviez aussi une autre

grâce à obtenir .

BATHILDE .

C'est vrai , sire , mais devant tant de monde ...

LE ROI .

Oh ! rassurez -vous... Parlez- en à votre père , c'est de lui

qu'elle dépend , et j'espère qu'il ne sera pas plus inflexible

que mor .. Vous , monsieur , n'oubliez pas
les arrêts .

LE GOUVERNEUR .

Oui , sire .

( Le roi fait un signe d'adieu et s'éloigne .)

5

2
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CHOEUR .

AIR : Chour du Solitaire ( de Carafa . )

En ce beau jour, que la reconnaissance ,

Pour notre prince, éclate à tous les yeux.
Chantons ici sa gloire et sa clémence;

Ah ! de nos cæurs il comble tous les væux !

(Une partie de l'état-major suit le roi; le peuple , rangé

en dehors , agite des bouquets ; les sentinelles présen

tent les armes. Le tambour bataux champs. )

FIN DU TROISIÈME ET DERNIER ACTE.
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4.500.000rovoco..oococo -0000000 esco.o concocooowoon

Note essentielle pour la mise en scène de cet

ouvrage.

a

Le succès que cette pièce a obtenu, sur le théâtre

du Vaudeville , est dû en partie à la manière dont

elle a été montée. Nous engageons messieurs les

directeurs de province å imiter le zèle et les soins

que M.Armand Croizette , régisseur -général, a ap

portés dans la mise en scène. La partie musicale

doit être aussi l'objet d'une attention particulière.

S'adresser , pour la partition , à M. Hus Desforges,
chef d'orchestre du Vaudeville.

Quant aux costumes , dessinés par M. Henri

Monnier , et dontil se propose de publier les li

thographies, en voici la note exacte :

PERSONNAGES.

LE ROI.

t Habit bleu. Collet rouge rabattu . Culotte de velours noir .

Bottes àl'écuyère avec manchettes . Gilet de casimir jaune à

boutons de métal. Perruque plate à longue queue . Chapeau

à trois cornes. Tabatière en or carrée . Loupe, et une canne

en formede béquille. Crachat avec l'aigle de Prusse . Cein

ture de filet, argent et noir , terminée par de gros glands'

pareils . Aiguillette d'argent . Gants noirs à la Crispin .

CHARLES FELSHEIM , THEODORE DE BLUMENTHAL,

QUATRE PAGES DU ROI .

Habit écarlate, coupé carrément par derrière , en forme

de frac. Brandebourgs en galon , or et argent , sur la poi

trine . Galons d'or'sur la taille et les côtes des basques. Collet

et paremens blancs, galonnés de la même manière. Gants

jaunes. Culotte de casimir blanc collante . Col noir . Bottes à
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l'écuyère, molles , avec éperons d'or . Perruque jeune pou

drée, à queue . Ceinture en filet bleu et argent , à la prusà

sienne , avec glans pareils . Chapeau à cornes , élégant ,

garni de plumes blanches , et bordé d'un large galon d'or.

Epée au côté .

BRANDT.

Schakos bleu - ciel avec flamme de même couleur . Visière

droite , garnie de galons blancs en coton . Plumet blanc et

court . Cocarde prussienne . Perruque à queue et à cadenettes,

à la hussarde. Dolman brun , garni comme le schakos . Pe

lisse bleu - ciel, fourrure fauve . La pelisse et le dolman assez

longs . Pantalon collant bleu et brodé de galon blanc . Bottes

à la hussarde par dessus . Eperons . Sabre au côté . Sabretache

et giberne noires avec l'aigle de Prusse en cuivre . Cicatrice

sui la figure .

LE GOUVERNEUR.

Il doit être mis comme les pages , sauf le chapeau à trois

cornes qui est bas et applati. Perruque en ailes de pigeon .

Habit large et un peu caricature ,

BLUMENTHAL .

Habit bleu , garni de brandebourgs argent . Crachat, grand

cordon de l'aigle de Prusse; culottes blanches , bottes à l'é

cuyère, éperons; ceinture en filet jaune et argent; collet et

paremens jaunes galonnés en argent; chapeau à trois cor

nes , garni de plumes blanches ; pluret en plumes de coq ;

plusieurs ordres sur la poitrine ; gants jaunes.

BATHILDE.

Toque en velours bleu-ciel , garni d'argent , avec une seule

plumeblanche Robe de satin blanc, avec brandebourgs d’ar

gent, depuis le haut de la poitrine jusqu'au basde la jupe. Gar

nitures aux épaulettes , sur le devantdes manches , et au bas

de la robe , en velours bleu ciel pareil à celui de la toque .

Brodequins en velours bleu -ciel , avec effilé d'argent : Colle

rette en tulle blanc lamé argent. Ceinture bleue et argent.
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CRETTLE .

Toque de duègne allemande ; étoffe d'or garni de den

telles ; collier de velours noir et argent , en forme de carcan.

Pièce d’e tomac en étoffe d'or . Casaquin et jupe en taffetas

orange , doublé de violet . La jupe est retroussée sur les côtés

avec des rubans violets , et laisse voir un juponde dessous,

fond blanc , à ramages . Cheveux poudrés relevés sur le de

vant , et retroussés en chignon . Souliers de couleur à boucles

d'argent. Bas blancs à coins.

Les costumes de l'état-major doivent , autant que possible,

rappeler l'époque à laquelle se passe la pièce .
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